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A V ROY.
l R E,

lleniefiois iufques icy refolu dçtep-

moignerfarlefilence^ lerefpeéî cjueiedoya

Z^oJlreÂïajefié. iJHais cequeïoneufitenH

four reuerencCyle ferait maintenantfour in-

gratitude^quil luy apieu mefaifant du hien^

rninjpirer auec vn de/tr de "vertu celuy de me

rendre digne de l'afpeéî du plusparfaicî&
du plus "viêlorieux ^JHonarque du monde.

On lit quen Etyopieily auoit vnefiatuequi

rendoit "vnjon armonieux , toutes lesfois que

ieSoleilleuantla regardait. Ce mefme mira*

de [SIE^E] aue^^'vous faiél enmoy qui

touché de CJjîre de U.M, ay receu la voix

CT* laparole. On ne trouuera donc eflrange^

fi me rejfentant de cet honneur^ ma Muje
prend la hardiejje de fe mettre a tahrjàe vos

a ij



Palmes{i^/t témérairement elleofe^ousop

friryCe quipar droiél e(î àefta vojireypuis que

vous l*aue%fait nature das vnfujet qui nefi

animé que de "vous » ^ qui aura éternelle-

ment le cœur^ la bouche ouuerte à vos ion-

angesyfaifant des njaux 0* des prières conti-

nuelles à Dieu quil vous rende là haut dans

le Ciel autant de biens que vous enfaitesfk

bas enterre.

Voftrc rrcf-humblc&trcf-

obcïffant & tref-obligc fujec

&c fcriiitcur.
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fes Satyres.

Vi de nous fe pourroît^0èi
De n'eftre point en feruïKm'c?

|Si rhsur.le courage &reftudc,

Ne nous en fçaufoicnt exempter:

Si chacun languit abbatU;»

Scrfdcrcfpoirquiriroportunc,

Et fi mcfmc on voit la vertu

Eftrccfclauedelafortune.

L'vnauxplusgtandsferendfujcft,

Les grand s le font à la contrainte.

L'autre aux douleurs.rautrc à la crainte,

Et l'autre àramoureuxobjciît;

Le monde cft en captiuité,

Nous fommcstousfecfs de nature

Ou vifs de noftre volupté.

Ou morts de noftre fepulture.

Mais en ce temps de fidion.

Et que fes humeurs on defgui^c,

Temps où la feruile fcintifc



Sefaît nommer difcretion:

Chacun faifant le rcfcrut.

Et de fon plaifir fon idole,

Régnier tu t'es bien confcrué»

La liberté de la parole.

Ta libre fi: véritable voix

Monftrc fi bien Teneur deshommes,'

Le vice du temps où nous (on- mes,

Etlemcfpris qu'on faitdcsloix:

Que t^èux qu il te plaift de toucher

Despoignanstraiâs de ta Satyre,

S'ils n auoient honte de pécher.

En auroicnt de telouyr dire.

|r Pleuft à Dieu que tes vers fi doux
Contraires à ceux de Tyrtee

ricrchilTentraudace indomptée
Qui met nos guerriers en courroux.^

Alors quelaieuncchaleur

Ardentsau ducllcsfaic cftrc,

Expofant leur forte valeur,

Dont il dcuroicnticruii leur maiftre»

Flatte leurs cœurs trop valeureux.

Et d'autres dclTeinslcurs imprimes,

LaifTes là les faifeurs de rimes.

Qui nefontiamais mal-heureux:

Sinon quand leur témérité

"5 e feint vn mérite fi rare.



Que leur cfpoîr précipité

Alafindcuicntvnlcarc,

Si IVn d'eux te vouloitblafmcr

Par couftumeoupafignorance.

Ce Hcferoit qu'en cfperancc

Dcs'en faire plus eftimcr*

Mais alors dVn vers mcnaflfent

Tu luy fcrois voir que ta plume
EtccUe dVn Aigle puiffant

Qui celles des autres confumc,

Romprois-tu pour eux i'vnicn

De la mufc & de ton génie,

AfTcruy fous la tyrannie,

Deleurcommuncopinion?
Croy pluftoft que iamais les Cieux

Ncrcgarderentfaijorablcs

L'enuic&: que les enuieux

Sont toufiours les plus mifcraMes.

N'cfcry point pour vn foibic honneur^

Tafchc feulement de te plaire.

On efl: m oins prif6 du vulgaire

Par mérite que par bon -heur.

Mais garde que le iugcm enc
DVninfolentfcfaceblefme:

Ou tu deuiendras autrement

Le propre tyran de^oy^mcfmcj
RiGNimla loiiangc nclX ticnl



Des faueurs cil eafi naiiïance,

N'cftant point en noftrcpuiiïaiicc^

le ne la puis nommer vn bien,

Fuy donc lagloirc qui dcçoit

Lavaine&: crédule pcrfonne,

Et n*cft pas à qui la reçoit

Elle eft à celuy qui la donne.

M o T I K.

Difficile eft Satyram non fcribere*



DISCOVRS
AV ROY
SATYRE I.

[V I S S A N T i?^^ des François , ABrc
muantde Mars^

^Dont le iufie labeurfurmontant les ha^^

z^ardsf

Fait voirparfa vertu que lagrandeurde France:,

Nefouuoitfuccomherfouz» vne autre vaillance:

Vray fils de la valeurde tespères
^^
quifont

Ombragez^ desLauriers qui couronnent leurfronts,

Et quidepuis mille ansyindomtables enguerre.

Furent tranjmis du Cielpourgouuerner la terres

Attendantqu'a ton rangton courage feujlmis

En IcurTrofne e/leuédejjt^s tes ennemis,

lamais autre que toy n^eufiauccqueprudence

Vaincu de tonfuie^ lingrate outrecuidance^

Et ne hufi comme toy du dangerpreferué:

A
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Cdreftantce miracle à toyfculreferulj

Comme au Dieu dupays^enfes dejfeinsfariuresl

Tufaits que tes bontez. excédent/es iniures^

Orâpres tant d'exfloidsjinis heureufement,

LaiJJantaux cœurs des tiensj:Qmmevn vifmonth
menty

Auecques ta valeurta clémence viuante^

Dedans l'Eternitéde la racefttiuante:

TuiJTe-tUyComme Augufie^admirable en tesfaits^
Routier tes iours heureux en vne heureufepaix^

Cres que la luftice icy bas defcendué,

Aux petits comme aux grands 3 par tes mains eji

rendu'éy

^uefanspeurdu larron^trafque le Marchand^

<9ue tinnocent ne tombe aux aguetsdu mefchant^

Et que de ta Couronne enpalmesfifertile^

Le mielabondammenty& la manne difiile

Comme des chcfnes vieuxaux iours dujiecle d^or,

QuirenaiJ/antfonbz toy reuerdijfent encor.

Auiourà'huy que tonjls imitant ton courage^

Nous rend defa valeurvnfgrandtefinoignage,
^ue ieune defes mains la rage il déconfity

Eftoujfant lesferpens ainfiqWHerculeft^ \

Et domtant la difcorde à lagueulefàngUnte^

D'impietèydhorreur encorefremijjante-^

llluy troufe les bras des meurtres entachez,^

De cent chaifnesiacierfurk dos attachez,^
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Sous des monceaux deferdans/es armeshnterrt

Etfermepour iamais le temple de laguerre;^

Faifantvoirclairementparfesfaits triùmphanii

^ue les toys Cr les Dieux nefontiamais enfants.

Si bien que s'ejleuantfeus tagrandeurprofpere^

Généreux héritierà'vnfigénéreuxpere^

Comhlan tUs bonsdamour ér les mefchasd'effrojfp

Ilfe rendau berceau dejîd digne de toy.

Mais Cefimalcontentermon humeurfrénétique^

Pa/Jerde la Satyre en vn Panegirique,

Oumolemeut difertfouz.vnfuic f̂igrand

Des lepremier efiaymon couragefe rend:

Aufiipluâgrandqu'Mnee ^ &plus vaillant qu*A^

chille

Tufurpafiès l'e/f'ritd'Homerei& de Virgille^

^ui leurs versa tcnlos nepeuuentejgaler.

Bien que maifirespafitz. en lart de bienparler:

Et quand ïefgaUeroù ma Mufe à ton meiite^

Toute extrême louange efipourtoy troppetite

Nepouuant lefiny ioindre linfinité:
Et Cefl aux mieuxjdifants vne tcmerit:

,

Heparler ou le Cieldtfcourtpar tes oracles^

Etn efe tairepas ouparlent tes miracles.^

Ou tout le monde entierne bruit que tesprotêts

^

Ou ta bontédifeourtau bien de tesfuieâls:

Ou nofire aife^&lapaix ta vaillancepublié

i

Ouh difiord ejleint^é U loy rèjiahhe ,

At)
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Annoncent ta luflice^ou le vice ahhatti

Semble enfespUurs ch ater vn Hymne a ta vertul

Dans le Temple de Delfhe^ou Phœbus on reuere^

Thoebus Roy des chanfons,& des Mufes lefere^

Atiflus haut de lAutelfe voit vn LaurierJain^t

^uifdferruque blonde enguirlandes efirainty

Que nui Prejlredu Temple en ieuneffe ne touche-^

Ny mefmepredijant ne le ma/che en la bouchey

Chofepermije aux vieux defain^z^ele enflâmes,

<^uïfcfontparferuice en ce lieu confirmez^

Beuots à [on myf}ere^& de qui lapeiBrine

Bjlpleine de l'odeur defa verue diuine:

Far ainfitout efprit n'ejlpropre à toutfuient

Vœilfoihle sesblo'ùit en vn luifanto bieâl^

V e tout bois,comme on dit^Mercureon nefaçonne

9

^t toute médecine à tout maln'cfipas honnex

De mefme le Laurier,& la Palme des Roys

N V/? 'vn arbre ou chacunpuijfe mettre les doigts^

Joint que ta vertupajfe^en louangefécondey

Tous les Roys quiferont^é' quifurent au monde.

Ilfefaut reconnoifre^ ilfefaut ejfayer.

Sefonder, s^exercerauantque s employer.

Commefaitvn Lutteurentrant dedans l'arène^

f^uifetordantles bras^toutenfoyfe demene^

S^alonge , s'accourcitfes mufcles eflendant^

Etfert^furfespieds s*exerce^en attendant

Qucfon ermcmy vienne,ejlimantqtn lagloire
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la riante en[on cœurluy donra la *vi6}ûire,

Jlfautfaire de mejme vn œuure entreprenant^

Jugercomme aufuie^VeJprit e(l conuenanty

Etquandonfejentfermey& dnjne aijle ajfez.forte

LaiJ/er aller laplume ou la verue remporte.

MaisySiKi^c'efi vn volbien ejleue^ourceux

^uifoihlesdexercicey& d'efpritparejfeux,

EnôrgueilUs d'audace en leur barbefremitte

chantèrent ta valeurd'vnefaçongrfiere^
Trahijfant tes honneurs auecq la vamté

D^attenterpar tagloire a l'immortalité-^

Fourmoyplus retenu la raifon m'a^faict craindre^

'N'ofantJuiHre vnfuiecl ou Ion nepeut atteindre ,

Vimite les Romains encore ieune d*ans,

A qui tonpermettoitdaccufèrjmpudans^

Lesplus vieux de l'efiat^de repremLre^^& de aire.

Ce qu ilspenfoientferuirpour le bien de l'Empire.

Etcomme la ieune[fe efl viue d^fans repos

^

Sanspeur^fansf^îon^& libre enfespropos^

llfemhle qu'on luy doitpermettre d'auantage:

Aufi que les vertusfleuriffint en cet age^

^u'on doit laiffermeurirfans beaucoup de rigueur.

Afin que tout a l'aife ellesprennentvigueur.

Cefi ce quim 'a contrainclde librement efcrire ,

Etfanspicquerau vifme met tre a la Satyrey

Oupoufêdu capriceyainfique d'vngrand vtnt^
le vaishaut dedans tairquelquefois m'ejleuant^

A il]
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£tquelquefois auj?i quandlafougue me quite^

Duplus haut auplus bas^mon versfeprécipite

Selon que dufuhie^l touchédiuerfement

Les versa mon difcours s'ofrentfacilement:

Aufî que k Satyre ejl comme vneprairie
j

^Hi nejl hellejinon enfa hifarrerie,

'£tcomme vnpotpour rji desfrères MandianSy

Bileformefngoujl de centingndians.

Or,grand Roy^dont lagloire en la terre efpanduè

Dans vn defeinfihautrendma Mufe efperduè^

Ainfi que l'œilhumain le Soleilnepeut voir^

Vefclat de tes vertus offufque toutfçauoiry

Si bien que ie nefçay qui me rendplus coulpable^

Ou de direfipeu dvnjuhiecificapable^

Ou la honte que lay d'efirefimalapris^

Ou la téméritédtiauûir entreprisy

T^îais quoy^par ta bontéqui tout autrefurpafe^

Teffere du fardon aucct^ue cefiegrace^

J^e tu liras ces version ieune ie ?n'esbas.

Tour efgayermaforce ainfiquen ces combas

Defleurets on sex-ercey&dans vne barrière

Aiixpages Ion rcueille vne adrejfeguerrière

Follement courageufi^afin quenpaffe-tcmps

Vn khcur vertueux anime Iturprintemps^

^HÇ leurcorpsf dcfnc.UL\ô'fe defengourdift

Tour cflreplus adroits J tefairefiruicc,

AU;j^i iefaisdemifme en ces capricesfous



Satyrb /;

Je/cndemaportée^&m€ ta^e lepous^

^fn que ïUaduient^comme vn tour ie l*ejpere^

^e Parnajfe m'adore&fe difemonpère,
emportéde tagloire& de tesfaitsguerriers

Jeplanumon lierre aupiedde tes Lauriers^

Aiii}



A MONSIEVR
le Comte de Ga-

ramain.

SJTYRE IL

M T 1 de qui Pe/prit pénètre fvni-

uers^

Soigneux de mafortune ,&facile i mes

"versy .

Cherfoucy de laMnfe^ô*fagloirefuture^

T>ont l'aimablegenie^& la douce nature^

Fait voirinaccefible aux efforts^me difans

^ue vertu n'ejfpas morte en tous les Courtifins^

Bien quefoihle ér débile^ô* quemalreconnue
Son habitdécoufu la montre à demv nué^

.^t^elle aitfeché la chair^le corps amenusé,

JBtféruea contre-cœur le vice auclorisé^

Le vice quipompeux tout merite repouffey

Btva comme vn Banquier en çarroffe& en bouffe.

Mais c'ejl tropfermonnéde vice^& de vertu:



Satyre II. y
ilfautfuture vnfeniïerqui/oitmoins rebatff.

Et conduictd'Apollon recognoifire la trace

J)u libre luuenal^trop difcret efl Horacey

Fourvn hommeftcqué^tointque la pajïïon

Commefans lugement^eflfins difcretionx

Cependant ilvautmieuxfucrernojlre moutarde:

L hommepourvn caprice efffotquife hazarde*

Ignorez, doncTAutheurde ces vers incertains^

Etcomme enfanstrouuez» qu'ilsfoientfis de pu^

tains^

Epcpofez en la rue,a quimefme la mère

Fournefe defcouurirfaitplus mauaaife chère.

Ce n'efipas que ie croye en ces temps ejfrontez.

^jie mes uersfoientfans père ^ & nefoient ado^

ptez.y

Et que ces rimajjeurspourfeindrevne abondance^

N'approuuentimpuiffans vnefaujjefèmence:

Comme nos Citoyens de race defireux^

^ui bercent les enfans qui nefontpas à ettx^

Ainfitirantprofitivnefauffedodirine^

S^ils enfont accufez. ilsferont bonne mine^

Etvoudront le niantquon UjefurkurfroKt

S'ilfefaitvn bon vers,que cesleux qui lefonti

lalottx d'vnfot honneur^d'vne baflardegloire.

Commegens entendus s'en veulentfaire accrcire^

Afaux titre infolens^ &fansfruici hazardeux

Eijfentaubenefiier^afinqu onparle d'eux^
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Cr âuccq* tout cecy lepointqui me confoîc

C*eft que UfAuuYeté comme moy les affole ,

Etque lagrâceà Dieu, Phcebui &fon troupeau]

X^ous nUufmesfuY le dos iamaîs vn bon manteau»

Aufi lors que ton voitvn hommepar la rué

Dont le rabat efifale , &la chaujfe rompuey

Sisgregues auxgenoux , au coude {onpourpointy

^uifoit depauureminey&quifoitmalen points

Sans demanderfin nom on lepeut reconnoiflre ,

Car(t ce ne(l vnPoète^ au moins il le veut elirc ^

Tourmoy f̂imon habit^par tout cicatricey

Heme rendoit dupeuple& desgrands mejprisê^

Jeprendroispatiencey&parmy la mifere

\e trouueroU dugouH^ mais cequi doit de/flaire

Athomme de couragey& d'efprit rekué,

CeHqu' vn chacun lefuit ainfi qu'vn reprouuCy

Caren quelquefaçon^les malheursfiontpropices y

Fuis les gueux engueufanttrouvent maintes de*

licesy

Vn repos qui s'efigaye en quelque oyfiuetéi

Mais ie nepuispatir de me voirreiettif

Cefi doncpourquoyfiieune ahandonnantlaTranct

ïallay vifde courâge^& tout chauddefperancc

En la courd'vn Trelat.quauec mille dangers

rayfuiuj^Courtifanyauxpaïs efirangers:

Tây changémon humeur^altéréma nature :

Vaj bca cbaud^mangêfroid^ lay couchéfur la durel

I
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le Va^fan^le quittera toute heurefuiuy.

Donnant ma libertéiemefuis ajj^ruy,

Bnfublic^a tEgU/i^à la chambrera la table,

Etpenfe auoir efiémaintefois agréable.

Mais infirmaifark temp a lafn tay connu

^ue la Hdeliténefifasgrandreuenuy

Etquà mon tempsperdufans nulle autre e/perance

L'honneur d'efrefubieêltient lieu de recompenfe,

n'ayantautre tnterefi dedix ans ia p<ijfez,^

Sinon quefans regret te les ay defp erife z,\

Fuis ieffay quandà luy qu'ilal'a^me KcyalU

Etqu'ilefde Nature é* d'humeur liberalle^

Maismafoy,toutfon bien enrichirnemepeut,
Ny domtermon malheurfie Cielnele veut.

Ceftpourquo'ffans meplatndbre enma defconuenué

L e malheurquimefuit mafoy ne diminué^

Et rebutédufortie m*aferuypcurtanv^
Etfans eflre aduancéie demeure contant^

Scachantbien que fortune efi ainfiquvnelouue
^uifans choix s'abandonne au plus laid qu'elU

trouue

^ui releue vnpédantde nouueau baptise.

Etquiparfes larcinsfe renda uthoriséy
^ui le vice annoblityd^ qui toutau contraire

Raualant la vertu la confine en mifere\

Etpuis ie m*irayplaindre après cesgens icyi

NonJ'exempledu temps n'augmentemonfoucy.
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Et bien qu'ellene m'aitfa faueur départie

le ffentendquanàk moy de lafrendre afartiex

Fuis quefélon mon goujlfontnjidehté

Ne donne& nofie rien a lafeluité.

M^isqueveux-tu qùon face en cejle humeur au-

ftere}

llrnefl^cûmme auxputains^mal- aisid: me tairey

Ilm'enfaut difcourirde tort& de trauers,

fuisfoHuent la colère engendre de bonsxers.

Idais,Comte^quefçait-on?elU esi peut e(lrefagt.

Voire auccque raifon inconfiante& l'olagCy

Et Déejfeauifee aux biens quelle départ.

Les adiugc au méritey& nonpoint au haz^rd^

Fuù l'on "voit defon œil^ ton tuge défaitesicy

Etchacun enfin dtre a droicl enfarequefiex

Car tamourde foy-wefme,C' nofne affecîiony

Adiousre auecifure a laperfeclion,

Toufiours lefonddu fac ne vient en euidencey

Et bienfouuent te fet contreditFapparence.

De Socrât€ à ce point l'oracle eUmy-partyy

Et nefcait' çn au iray qui des deux a menty^

Etfphilofûphant le ieune Alcibiddcy

Comme fin Cheualicren receutCaccolade.

il n<fi a décider rien de (i malaiséy

^uefûus i^nfaincl habit le vice de'guisii

Farainfiiay donc tortue- ne doypas meplaindre

,

Nepouuantpat mérite autrement la contr.iir.dre.

I
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A mefdire du hien^ny deme départir

Autre chofe à Ufin.finon qu*vn repentirm

Mais quoy^quyferoit on^puis qu*on ne s^ofé pen^

dre>

^ncorfaut-ilAuoir quelque chofe oùfèprendre,

^uiflatte en difcourant le malque nousfentonsi
Or laifant toutcecy retourne a nos moutons^

Mufe^&fans varier^dy nous quelquesfornettes]

De tes enfans baflarsyces tiercelets des Poètes^

^uipar les carrefours vont leurs versgrimaffans^

^uiparleurs avionsfont rire lespafjans^

Et quandla faim lespoindfèprenantfier le voflrel

Comme les eHournaux ils s'affamentl*vn l'autre.

Cependantfansfouliers ^ceinture ny cordon^

Vœilfarouche drtroublél'efprità tabandon^
Vous viennent accoflercommeperfonnesyuresl

Etdifentpourhon4our,Monfleur^ie fais des Hures,

On les vendau Palais^& les IXoêtes du temps

Aleslireamufez^n'ontautrepaf/i'temps.

De làfans vous laiffer importuns ils vousfuiuent^

Vousalourdentde vers ^ dallegreffevouspriuenty

VOHSparlentdefortune^^ qu'ilfautacquérir

Du crédit^dethonneur^auant que de mourir.

Mais que pour leur refpecl l'ingratfiede ou nous

femmes^
Auprix de la vertu n'eflimentpoint les hommes:

J^e Ronfard^du Bellay/viuants çnt eu du bien^
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tt que c*efl honte au Roy de ne leur donner rien\

Tuisfans quon les conme ainÇque vénérables^

S^afienten Prélats lesprt;miersa vos tables ,

OÙ le cacjuetleurmanque^ & dts dents difcourant

Semblentauoir desyeux regret au demeurante ^

Orla table leuee ils curent la mâchoire:

Apresgrâces Dieu beutjls demandent a boire.

Vousfont vnfot dtfcours^^uis aupartirde Ici ,

Vous difent^maifMonJleur^ me donnezy-vous cela?

Cefi toujours le refrain qu'ilsfonta leur balade,

Tourmoy te tien voy ^ointque ie n'enfois malade

^

Tenperds lefentimentdu corps tout mutilé,

^tdurantquelques iours i*en demeure ofilé.

Vn autre renfrongné^refueur^mélancolique^

Crimajfantfon difcoursfemble auoir la colique.

Suant^crachantétouffant,penfant veniraupointt

tarlejifinementque l*on ne tentendpoint.

Vn autreambitieuxypour les vers quilcompofe^

Quelque bon bénéfice en lefpritfepro^ofe^

£t diffusvn cheualcomme vnfinge attaché

Idéditantvn Sonnetymedite vn Euefché»

Siquelqu*vn comme moy leurs ouuragesn'efli*

mey

Jlefl lourd^igncrant^iln*aymepoint la rime.

Difficilejhargneux, de leurvertu ialoUx,

Contraire en tugementau commun bruitde tous,

£ueUurgloire ildefrgbe^amcfes artifices»

I
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Les T)ames cependantfefondenten deliceî

Lifant leurs beaux efcrits^&dekur&de nuiSi

tes ontau cabinetfouz, le chenet duliBy

^ueportez, à l'EgliJe^ils valent des matines.

Tantfélon leurs àifcours leurs œuuresfont diuinesl

Encore après cela ilsfont enfans des Cieux^

Ilsfont iournellementcarroufeauècq les Dieux
Compagnons de Minerne^é' confsenfcience^

Vn chacun d'euxpenfe efire vne lumière en Fracel

Ronfardfay m'en raifon^d^vous autres efprits

^uepour efire viuans en mes vers ie n'efcrits^

Touuez.-vous endurer que ces rauques Cygalles

BfgaOentleurschanfonsà vos œuures Royalles^

Ayant voHre beaunom Ufchementdémenty?

H^lceflque voHrefiecle efien toutptruertyi

MAUpourtantquelefprit entre tantd'infolence

Sfdit tirerleffauoird'auecques l'ignorance^

Le naturel de VArtyé*d'vn œilauisé

Voitqui de Calliope efiplusfauorisé?

luHepoHeritiÀ tefmoin ie t'appelle^

Toy quifanspafion^mainties l'œuure immortelle^

Bt quifélon l efpritylagrâce^é* leffaueir^

De race en race aupeuple vn ouuragefaitvoir

^

Venge cefie querelle^& iufiementfepare

X>u Cigne d'Apollon laCorneille barbare^

^uicroafTantpartoutd'vn orgueileffronté

iie touchede rien moinsde l'immortalité.



Satyre IL
lUis^Comtc^ quefert ild'en entrertn coUre?

Puis que le temps le veutnous nypouuos rienfair^^

Ilfaut rire de îûut^nnft bien nepeut- on

changer chofe en Virgile^ou hten Vautre enPlaton.

^uelplaifrpenfes' tu, que dansl'ame iefentey

^uandl'un de cesic trouppe en audace injolente

Vienta Vanues à piedypourgrimperau coupeau

Du Varnaffe François^& boire de/on eau,

^icfroidement receu on l'efcoutc agrandpeine^

£)uc la Mufe engroignant luy deffendfafontainey

Et fe bouchant loreille au récit defes vers^

Tourne lesyeux agauchey& les lit de trauers^

Etpourfruit defapeine auxgrandsvents di/perjec

Tot^sfespapiersferuirà la chaifepercée}

Mais comme eux tefuis Poéte^&fans difcretion

le deuiens importun auecprefomption,

ilfautque la raifon retienne le caprice^

Etquemon vers ne[oit quainfîqù'jfn exercicey

J^iparle iugement doit élire limité

Selon que le requiertyOU l'âge ou Ufante.

le nefcay queldémon m'afaitdeuenir Poète:

lenay comme ceGrecèdes Dieuxgrandinterprète^

Dorwyfur Helicon^ou ces doctes mignons

Naijfcnten vne nuiclcomme les champignonsy

Si cencjl que ces iours allant à laduenture

Rtfuayj%comme vn oyfon allantà lapafure,

A Venues farrivay^ çufujuant maint difcours

On me
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On meftau îardinfairt cinq ou/ïx tours

^

Etcomme vn ConcUuifie entre dansk càmtaue^

Lefommelier meprit^& m*enferme enU caue^

OÙ heuuant& mangeant^iejis mon coup d*ejfay^

Et ou fiiejcaj rien ,fapris ce que iefçay.

Voyla ce qui m'afait& Poète dr Satyriq»€

keglantlamefdifance à lafaçon antique.

Maisa ccque ievoyfimpatifant d'humeur^

Yay feur que tout a fait ie deuiendray rimeur^

Ventrefurma louange,& houffy d*arrogance

^

Si ie rien ay l'effrit i'en auray rinfoience.
Mais retournons a nousyé'fages deuenus

Soyons à leurs defpens vnpeuplus retenus.

Or Comte^pourfinirjy doncq cefle Satyre^

Et voy ceux de ce temps que iepin cefans rire.

Fendant qu^a ce Printemps retournante la Cour

Tyray reuoirmon maijlre^&luy dire hon-iour^

FIN.

É



A MONSIEVR
le Marquis de

Coeuures.

SJTrRE III.

^SA^Arquis que doy-ie faire en cefie inceV'

^f t€rii I>ois-ie las de courirme remettre * te*^^M flude.

LireHomere^AriJlott,& difctple nouueaU

CUner ce que les Grecs o?it de ruhe é^ de beau]

KeFie de ces moijjons que Ronfxrd.O" De[portes

y

Ont remportédu champ fur leurs e/fau!esfortes,

^^ils ontcomme leurpropre en leurgrÂge erjtaj^c,

EJgallant leurs honneurs aux honneurs dupAjfé?

Cuji continuant a courtifermon mai/Ire^

Je rne doy tufauau bout defperance repaiHre^

Courttfan morfondufrénétique 0* refueur,

Fertraitde la diJgrAce^& de la defaueur^

Fuisfans anoir du bien,troublé de refuerie
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Mourir âejjksvn co,frsen vne hofieHerie]

En ThofcAnty en Sauoye^ou dans quelque antre tietl

Sans Pûuuoirfairepaix^où treufùe àuecqties Dieffé

Sansparler ie fentends^ ilfautfuture l'otage

Aufi bien on nepeutoù choi/lrauantage.

Nous vinonsa ta/rons^d^dans ce monde icy

Souuentauecq trauailon tourfuit dîifcucy:

Car les Dieux cûurroujfez, contre la race humaine

Ontmis a^ccqUes hicns^lafucnr^ lapeine.

Le monde eflvn herlan ou tout efi confondux
'

Telpen/e auoirgaignc quifouuentaperdu^

Ainfiqu'en vne blanque oùparhazard on tire^

Et qui voudroit choijirfouuentprendroit lepire

^

Tout dépend du dejlin quifans auoir efgard

Lesfaueurs & les biens^en ce monde départ.

Maispuis quil ejt ainfique lefort nous emporté^

^ui njoudroitfe bander contre vne loyjifortei

Suiùons donq'fa conduite en cet aueuglement,

^^ipèche auecq' le Cielypeche honorablement.

Carfenfers'afranchire csl vne refueriey

La libertéparfonge en la terre eH cheriei

Rien n'efl libre en cemonde & chaque homme dè^

pend

Comtes y Princes^Suttas^de quelque autreplus grad
Tous les hommes viuantsfont icy bas efclaues

Maisfuiuantcequ ilsfont ils différentd'entraues

Les vns lesportentd'or& les autres defer \

B /

j
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Nais nen defplaife aux vieux ^ny leur Philo/opher

Ny tantde beaux efcritSyqu^on lit en leurs efcoles

Fours afranchir Icffrit nefontque desparoles.

Au ioug nousfommes nez, (^na iamais ejié

Homme qu'on ait veu viure enplaine libertés

En nj^tn me retirant enclos en vne ejludc

Fenferoy- te laijftrle ioug defe> uitude^

Efiantferfdu defir^d^aprendre ér defçauoiri

le ne feroisjinon que changer de denûir,

Cejirarrcjl de nature, &per[onne en ce monde

Nejçauroit contrelUrfafagejjeprofonde.

Fuis quepetit'ilferuiraux mortels icy basy

Marquis^d'eflrefcauantyau de ne teftre^as?

Si lafciencepauure^ ^7/fr^///? O' mefprifee

Sertaupeuple defable,auxplusgrands de rifee^

Si lesgens de Latin,desfotsfont dénigrez.

Etfil on nefi Docleur fansprendre ces degrez,

Fourueu quonfoit morgant
,
quon bridefa mou-

fiache (nache)

^^onfrifefes cheueux^qu'onporte 'vngrandpan*

^tfonparle harragouyn^ & quonfuiue le ijent:

En ce temps du tourdhuy l'on nef quetropfçauant^

Diificcle les mignons^fls de lapoulie blanche

ils tiennenta leurgré lafortune en la manche^

En crédit efleucz. ils difpêfentdu tout,

Etnentrcprennet rien quils nen viennent àbout:

Mais quoj,rne diras-tu^ilfenfaut autantfaire
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j^i ùfe AfeufouuentUfortune contraire:

Importune le Louurej& de iour^& de nuicîr

Terdspour fdjjuiettir& U tahle:&le li5t:

Soit entrantejfrontéi&fins cejje importune^

En ce temps l*impudence ejleue lafortune^

Il eJlvraVsmaispourtant ie nefuispoint'd*auis

De de/gagermes iourspour les rendre afferuis-y

'Etfouz, vn nouuelajhe allernouueau Ptlotte

Conduire en autre mer^mon nauire quiflotte.

Entre tefpoirdu bien .& lapeur du danger^

Defroijfermon attente,en ce hordefiranger.

Carpo ur dire le traji c'efl vnpays eftrange^

Ou comme vn vray Trothée à toute heure onfe

change^

Ou les loiXpar refpeciCages humainement^

Confondent le loyerauec le chafliment^

Etpour vn mefmefaitde mefme intelligence

Vvn ejl iufticié^l*autre aura recompence.

Carfélon l*interefi le crédit ou l'appuy

L e crimefe condamne,&s'ahfout auiourdhuy.

le le dyfans confondre en ces aigres remarques

La clémence du Roy. le miroir des Monarquesy
^Quiplusgrand de 'vertu^de cœur& d.e renom:

S 'efl acquis de Clément^& la gloire.& le nom»
Or quant à ton ccnfeilqua la Cour ie ni engage

^

Je n'en aypas l'efprit non çlus que le courage^

Ilfauttrop defçauoir^é* de ciuilitê^

B iij
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Btjlicfc enparler trop dtfuhtïlitê^

Ce riejffasmon hurneurjie/nis mélancolique^

le nefuis point entrant^mafaçon ejl rujiiquey

Et le fiirnovii- de bon me ua tout reprochant,

D'autant cjue ie naypas l'efprït d'e/lre mefchant,

Etpuis ie nefcaurois meforcer ny mefeindre^
^rop libre en volonté ie nemepuis contraindre'.

Je nefcauroisflattery^s- nefç::ypointcomment

1
1
fautfe taireaccort,ouparlerfaujfement,

Benir Usfauoris degejle.ô' deparolles
^

Tarler4e leurs aycux^au ion yde Ceriz^olleSy

'Des h4Utsfaits de leur race^d^ comme ils ontacquis

Ce titre auechonneur de Ducsy& de Marquis

I-enaypoint tant defpritpour tant de menteriei

le nepuism^adonner a U câgeolieric:

Selon les accidentsJeshumeurs ou les iours^

changercomme a habits tous les mois de dtfcours^

Suiuanttr»on naturelie hay toutartific^

\e nepuisdefguiferja vertu ny le vice.

Offrir îQtit de la bouche,^ d'-vn repos menteur,

pirepardieu ^ Monj?cur,je vousfuisferuittur^

Tour cent bo/îadiez s\irrejleren li rue^

Fairefus l'vn des/ieds en la, [aie l-igrue

Entendra vn rnar] ollet qui dît auec mcfpris

Airfiqu afnesyCesgensfont tous leflus degris.

Ces autres verdelets auxperroquets rcjfem Ident^

Et ceux cy malpeigne::. de:uut les Dames treblenty
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Tut s aufartirdeU comme tourne le vent

Auecq»es vn bon-tour amis comme deuant^

le n 'entedspoint le cours du Ciel.ny desplanètes^

Je nefçay deuinerles arairesJe. retes^

Connotlre vn bon vipige^& iugerfile cœur

Contraire à cequ^on voit ne/èroitpoint mocqueur»

Deportervnpoullet ie n*ay lafuffifance^

le nefuis foint adroit^ie n'ay foint d'éloquence

Fourcolorer vnfait,ou defiourner la foy,

Frouuerquvngrandamournejljuiec}à la loy^

Subornerpar dijcoursvnefemme coquette^

L uy conter des chan/ons de leanne é" de Paquettey
Desbaucher vneflle^&parviues rai[ons

Luy monjlrer commeAmourfatt les bones maifonSy

Les maintientJes ejleue^&propice auxplus belles

En honueur les auance^& lesfait Dainoifelles^

^J4e c'e/lpourleurs beaux nek quefefont les balets

^ji ellesfont lefubiect des vers^d^ despoulUts^
•

.^ueleur nom retentit dans les ai: s quelon chante

^u 'elles ont à leurfuite vne trouppc béante

De langoureux tranfs^d^pour lefaire court

DiYe qu iln'ejl rien telqu^aymer lesgens le Courf^

Jlegant maint œemple en ceftecle ou nousfommes
^uil n'e/l rienfifacile àprendre que les hommes^
Et qu'on ne s'enquiertplus scelle afait lepourquoy,

Pourueu quellefoit riche^é" qu 'elle ait bien dequoy,

^uandelle AHrcitfuiuj le camp àh Rochelle ,

B tiij
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S*çU€ Aforceducats elle ejl toutepucelle»

L'honneur ejlropiéjanguijjànt &ptrclfis^

N'efiplus rien qunjn idole en qui l'on ne croitplus.

Orpourdire cecy ilfautforce miftere^
^

Et de maldi/courir ilvaut bien mieuxfe taire

^

lle^l vray que ceux-là qui n*ontpas tant d'effrit

Fementmettre enpapier leurdirepar efcrit

J^t rendrepar leurs njerSyleurMufe maquereûef

Maispour dire le vray te nen ay la ceruelle.

ilfaut e(îre tropprompt^à efcrire a touspropos

Perdrepourvn Sonnet&fommtil^ô' repos,

luisma Mufe efi trop chafle,& ïay trop de courage^

'Etnepuispeur autruyfaçonner 'vn ouurage

îourmoy lay de la court autantcomme tl m'enfaut:

Z,^ volde mon dejfein ne s'e^endpointfihaut:

Depeu ie/uis content^encore que mon maiflre

S'illujplaifoit vn iourmon trauailreconnoijlre

.Peut autant qu'autre Prince,& a trop de moyen

p^Jlcucrmafortune& mefaire du bien^

Ainfiquefa Nature a la vertufacile

fromet que mon labeur ne doit cjire mutile ,

Et qu'ildoit quelque iour mal^grélefort cuïfant

iAonferuice honorerd^vn honnejleprefanî^

Honne(le dr conuenableà ma bafefortune^

,^ui nabay€^ô*n\ifpire ai'afque la commune

Jpres tordu Pérou^ny ne tendaux honneurs

.^ucRome départitaux vertus des Seigneurs,
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^u^ mefertde maffeoir lefremter a la table.

Si lafaim d^en auoirme rendinfatiable?

Etfi lefaix légerdvne double Euefchê

Me rendantmoins contentme rendfins empefchc?

Si lagloire à* la charge à la peine adonnée

Rendfoubs l'ambition mon ame infortunée*^

JEtquand laferuitude a fris l'homme au colet

Vefiime que le Trince efl moins quefon valet^

Ceflpourquoy ie ne tends afortuneÇgrandei
Loin de l'ambitionna raifon me commande:
Et neprétends auoir autre chofefinon ,

^u 'vn/impie bénéficey^ quelquepeu de nom?

Jfin depouuoir viure^auec quelque afieurance^

Et de m'ofiermon bien,que l'on ait confcience.

Alors njrayment heureux les Huresfeuillettent

le rendrois mon defir,CT mon efprit contant.

Carfans le reuenu l'efiude nous abufè^

Et le corps nefepaifi auxbanquets de la Mufi^
Ses metsfontdefçauoir difcourirpar raifon^

Comme lamefiemeutvn temps enfaprifon^

Etcomme de liuree elle monte diuine

Au Ciellieu defon e(îre^&de[on origine^

Comme leCielmobile éternelenfin cours

Fait lesfieclesj.es ans^d^ les mois^ é* les tours

^

Commeaux quatre ElemensJcjS matières enclofies^

'donnent comme lamm la vie a toutes chofes^
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CôTT^^epremièrement les hmmes difperfeZy

Iurentfarlarmonie^en tronppes amajjèz,^

Etcomme lu malice en leur amcglijjee^

Troubla de nos ayeux l'innocentepenfee^

Doh nafquirent les loiXy les bourgsy(^ les citez,

Tourferuirdegourmette à leurs mefchancetez^

Comme ilsfurent enfn reduicîsfous vn Empire,

Etbeaucoup d'autrespUts quiJeroient longs à direy

Et quand on enfçauroitce que Platon enJeait,

Marquis tu n'enferoisplusgras nyplus refait.

Car cefi "vne viandâ en efprit con/ommee^

Légère a l'ejlomach ^ainjique lafumee\

St^ais tupourf(^auoir btC) ce qu ilnousfautfcauoirr

Cefi s*affiner legoufi de cognoifire^ de l'oir^

-Apprendre dans le monde& lire dans la vie^

D'autresfecretsplusfins^que de Philosophie
^

EtqU'^auecq' la/cience ilfautvn bon efprit.

Or entends à cepoint ce quin Grec en efcrit^

ladis vn loup^ dit il que lafaim efpoinf^onne

Sortant hors defo^ifort, rencontre vne Lionne

Rugiffinte à lUbort^ér qui morfiroitaux dents

Vinjfatiiîhkfnim qu'elle auoit an dedans:

Turieufè elle aproche^& le loup qui l'adui/e^

I)*vn Lm'rageflîteur luyparle& la courtif':

Car cefutde tonttemps queployantfous l'effort^

Lepeta cède angrand^& Ufoible auplusfo rty
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Lay di-ie qui craigncif quefaute (tautrefroye^

X.a hefie IntUquaft^Jis rufès il employéy

Mais enfin le hazardjihien lefècouruty

^a^vn muletgrosé gras à leursyeux ap^arut^

Ils chèrement dijpos croyant la table pre/le^

Et s'approchent tous deux ajjezpres de la hefie

^

Le loup qui la cognoiHymaliny& deffîanty

Luy regardantauxpieds (uyparloit en rianti

D'où es'tu}qui és'tu?quelU eji ta nourriture?

Ta race^ta maifon:,ton maigre^ta naturel

Le mulet efionnede ce nouueau difcours

Depeuryingenieux^aux rufes eut recours^

pt comme les Normansfans luy reffondre voirey

Etcomme^ ce dit-ilJe naypoint de mémoire,
Et commefans efbrit^magrandmère me vity

Sans m'en direautre chofe.aupiedme lefçriuit.

Lêrs illeueU iambe au iarretramaffee^

Et d'vn œilinnocent ilcouuroitfapenfee^

Se tenantfufpendufur lespieds en auant:

L e loup qui l'appen^oitfe leue de deuant^

S 'excufant de ne lire auecq\efieparolley

^§u€ les loups defon temps n'alloientpointa l'ecolle

^u^andla chaude lionne a qui l'ardentefai^,
Alioirtprécipitant la rage,c^ le dejfein^

S'aprocheplusfc^auanteen volontéde lirey

Lemuktprendk tempSyà* dugrand coup qu^iltire
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Luy enfonce la tejle^& d'vne autrefaçon

Quelle nefçauoitpointjluy afritfa leçon*

Alors le loupfenfuit ^voyant la heflemortey

Et de/on ignorance ainfîfe réconforte:

2^'en de/plaife aux Vocî-eurs, Cordelurs^ lacobinsi

J^Ardieu lesplus grands Clers nefontpas lesplus

fins.

FIN.



A MONSIEVR
Motin.

SATYKE nu.

Otm la Miife efi morte , ou Ufaneur
four elle:

JEn vain àejfns farnajfe Apollon $h

^^% appelle, (fçauûir^

En vainpar le veiller on acquiert (h

Sifortune s en mocque& s'en nepeut auoir^

Ny honneur^ ny crédit nonplus queft nospeines

Bfioientfables dupeuple inutiles& vaines.

Or va nxomps toy la te/le^& deiour& de nuici

Tallis deffus vn Hure a l*appétit d'vn hruiB

^uinous honore après que nousfemmesfoux^ terre^

Etde te voirparéde trois brins de lierre
y

Comme s'ilimportoit eflans ombres la bas^

^ue nejire nom vefcnfi ou quilne vefcuftpasy

Honneurhors àefaifon ^inutile mérite

^e viuants nous trah it^&qui mortsneprofite,
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Sansfoin de Vauenir ie te laijfe le bien

^ni vientA contre-voilalors quon ntfentrien^

Fuis quevtuant icy de nous on nefait contey

Etque noftre 'vertu engendre nofre ho^tte.

Doncqfard'autres moyens à la Courtfamiliers

par vice^oupar vertu acquérons des Lauriers^

Tuis qu'en ce monde îC) on enfait différence^

BtquefouuentparIvn l'autrefe recompen/è^

Aprenons a mcntirimais d'vne autrefa c^on

^^ue nefait Calliope ombrageantfa chanforty

Du voile d'vnefableya^n quefin myflere

J^efoit ouuertà tous^ny cogneu du vulgaire»

Apprenons a mentir^nospropos dejguifer,

A trahirnos amis^nos ennemys haifer^

laire la courauxgrands^&dans leurs anticham^

hresy

Le chapeau dans la main,nous tenirfur nos mebres

Sans ofer ny cracher,ny tou[<ir^ny s'afeoir,

JEt nous couchantau iourjeurdonner le bonfiir:

Carfuis que lafortune aueuglement dtfpofe

Vu tout^veut eflre enfn aurons nous 'quelque chofe

,^ipourra dcftournerHngratte aduerfte,

Tarvn bien incertain a tafons débité^

Comme ces Courtifants qtii s'enfatfant accroirei

N'ontpoint d'autre^ertufnon de dire voire.

Orlaijjons doncq' la Mufi^Avollon &fes vers,

Laifons le luth^la Ijre^é' ces outils diucrs^



Satyre IIII. lè
Dont Afo-!ûn nousflatte^ingratefrenejie

y

;pHis quefauure ù quAj/mande on vdit lapocfle.

Ou tayfar tantde nuicis mon trauailoccupéi

Mats cjuoyfie tepardonne^(^fi tu m'as trompé

Là honte en/oit auflecle^ou viuant d'âge ex^âge

Mon exemple rendra quelqu'am re effrttflmfage^

Maisfourmoy^mon amy^ufuisfortmaIpajé

jSauoirfuiuy cet Artfn 'eujje eftudié^

1 eunc lahorieuxfur vn banca L'efcolle,

Cahen^Hipocrate^ou Jafon^cuBartôlle^

Vne cornette au coldebout dans vnparquet^

A tort& a travers te vendrois mon caquet

^

Ou bien taflanslepoulxje ventre& lafoicirine^

Taurois vn beau teflonpouriugerdvne vrine.

Etmeprenant au nez. loucherdans vn haflin^

Des raq^oufts quvn malade offre àfon Médecin^

£n dire mon aduis,formervne ordonnancey
Vvn rechape s'ilpeut^puis d'vne reuerence^

Contre'fairelhonnefte,& quadvicdroitau point

^

Dire enferrant lamain.Dame iln'en falloitpoint.

Ilefl vrayquele Cielqui me regarda naijîre^

S*efl de mon iu^ementtoufours rendu le maifire^

Et bien que ieune enfantmonpère me tari/afi^

Et de vergisfouuentmes chanfans menajfafly
Me difanî de defpit^& ^^^ffj ^^ colère.

Badin quitte ces vers^& quepcnfes- tiifaire^

La Mufe eflinutile^&fton oncle àfictif
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S*auancerparcet Art tu fy 'verras deceu,

Vn mefme ajire toufiours ncfciaire en cejle ferrèi

Mars tout ardent defeu nous menajfe deguerre^

l'eut le mondefrémit d^ cesgrands mouuements^

Ccuuent en leursfureurs depiteux changements»

Tenfe -tu que le luth^O* l^ lyre des Poêtes

S'accordedharmonie auecques les tro'mpettes,

Lesfjfres,lestamboursJe canon,ç^ ^^f^^t

Concert extrauaguant des mujiques d'enfer^

Toute chôfe afon regne^& dans quelques années^

D'^vn autre œiln^us verrons lesJieresdefUnees,

L esplusgrands de ton teps dans lefang aguerrit^

Comme en Traceferont brutalement nourris^

^ui rudes n*aymeront la lyre de la Mufe^

Nonplus cftivne viéle^ou quvnecornemufe.

LaiJJe donc ce mellier,&fageprens lefoin

Defacquérir vn Art qui teférue a» befoin*

le nefçay mon amypar quelleprefcience

y

]leut de nos de/linsfclaire congnoifance.

Maispourmoy iefcay bien quefans en faire cas^

le mefprifoisfon dire^& ne le crojoispaSy

Bien quemon bonDemonfouuentme difl le mefmti

Mais quandlapafion en nous eftfiextrêmey

Les aduertijfemens nont nyforce ny lieu:

EtPhomme croit apeine auxparoUes d'vn Dieu •

' Ainfime tanQoit-ildvneparolle efmeuéy

Maiscomme cnfc tournant ic leperdoy de veu'é

lepcrdjf
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leperây U mémoire atcecquesfis difcourSy

Et refueurm'efgaràytoutfeu Iparles débours

Des Antres& des Bois affreux&fo litaires
^

Ou la Mujeen àormantm'enfeignoitfesmifieres^

M'afrenoitdesficrets& me/chàuffant lejeir^^

Degloire d^ de renom releuoitmon dejjiin •

Inutilefcience ^ingrate^& mejprifce,

^Inifert defableaupeuple^d^ auxgrands de ri/eei

Encor\feroit cepeufifans ejlre auancé,

L 'on a uo it en cet Artfon âge de/pensé^

Apres un vain honneurque le temps nous refuje^

Si moinsquvneputain l'on n'eslimoit la Mufe^

Èujfe-tuplus defeUyplus defoin& plus d'Arty

^Quelodelle n*eutoncq\Des portes^ny Ronfard

Von tefera la moue^d*pourfruicide tapeinei

Cen'efl^ce dirafon quvn Poète à la douz^aine.

Caron na plus legoujlcomme on l'eufi autrefois,

Apollon cfl'gefnêpardesfauuages loixj,

^ui retiennentfouz, l'Art fa nature offufquee^

Et demaintefigure c(lfa beautémafquee

y

Sipourf^auoirformerquatre vers empQullez.

Taire tonnerdes mots malioinâlsd*mal collez^

Amy^lon eftoit Po'étc^on verroit[cas eslranges)

Lespo êtesplus efpois que mouches en vendanges4
Orque des ta ieuneffe Apollon fait apris^

.Que Caliope mefme aittracétes efcrisy

^ue le neueu-d'Atlas les aitmisfur la lyrC;,

C
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^len Vautre THocffean on ait datgnêles lire

^Qu^ils tiennent du/çanoirde lUntiqut leçon^

Et qu^*ilsfuient imprimez, des mains de Pattffony

Si quelqu'un les regarde& ne leurjert dobfiacUy

Ejiimemon amy que cefi vngrandmiracle.

Von a beaufaire bien &/e?nerfeS eferis

De ciuette^hain]ûin,de mufc^& d'ambregris

^'ilsfoyentpleins^releuez.y&graues a l'oreille

^uilsficentfourctller les doctes de merueillc,

Nepenfèpour cela ejire eftimémoinsfol,
Etfans argent contant,qu'on teprefle vn licol

^

Ny qu'on neflimeplus(Joumeur extrauagante)

yngros afne,pourlien de mille efcus de rente.

Ce mal' heur efi venu de quelques ieunes njcaux

^ui mettent k l'encanthonneur dans les bordeaux

Etraualant Phœbusjes Mufes^(è' Ugrâce^

Font vn bouchon à vin du laurier de Parnafe^

A qui le malde tefte eflcommun&fatal.

Et vont bifarrement cnpofie à Ihofpital,

Difantsonn'efi hargneuxyé" dhumeurdiffcilcy

^ue ron ejl me/priféde la troupe duile,

^uepûurejlre bon Poète ilfaut tenirdesfous.

Et défirent en eux^ce qu'on mefprife en tous.

Etpuis en leur chanfonfottcment importune
'^

ils accufe7ît lesgrands^le Ciel&lafortunCy

J^ fifuftcz. de leurs vers enfontfirebattus^

^iils ont, tirécetartdu nombre des vertus

,
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Tiennent kfnald'e/pritleurs chanjons indifcretus

Et les mettentau rangdesflks vdnesfornettes.

Encore quelquesgrands afin défaire voir, ,

JD^Mœcène riuaux qu'ils aymentlefçàuoir^

I^ûus voyent de hûnc^il^& tenant'pnegatdey

Ainfiqùà leurs cbeuaux nous enflattent hfpauk^

A uecque bonne mine^d^ d'vn langage doux^

Nous diftntfouriant^& bien quefaicies vous? >

Auezj^ousfointfurvous quelque chans^ nouuelie^

2*en iy ces toursfajfez, de vous vnefibelle^
,§jie défifouren mourir : ha !mafoy ie voy bieny

^uevous ne m'aimez^flus/uous neme donez, rieno

Mais an lita leursyeux ô* dans leurcontena^cej,

^ue la bouche ne farle ainfique Varnefenfe^

Et qu€ c'èfi^monamy^vngrimoire &des mots

Dont tous les Courtijans endorment le}plusfifts.

Maisie ne m*aperçoy que trechat dufreuahomty

Mon temps en cent caquetsfottemeni ie confomme^

^uemalinfiruit ièporte en broliage dufely

Et mes coquilles vendre a ceux dejatn6l MicheL

Dâncqfans mettre enchère auxfottifesau mode^

Nygloférles humeurs deDame Fredegonde^

le diray librementpourfiniren deiixmotsi

^Hc laplusfart desgensfùnt habillez, enfats.

Pin.
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ErUuty c'efi vn gYândcas^quoy qucTcn
puifefaire,

llnefi moyen qiivn homme à chacunpuif"

Jcplaire^

Etfujl' ilplusparfait que laperfeElion.

Vhomme n)oitpar lesyeux defon affection^

chafquvnfaitafonfens dontfa raijon s*efcri?ne^

Et telblafmc en autruy ce dcquoy te tefiime^

7'outfuiuant l'intellect,change d'ordre&de rang.

Les Mores auiourd^buypeignent le Diable hlanCy

Lefel e(l doux auyc vnsjefuccre amer aux autres^

Von rcpredtes hu}?ieurs ainfiquon fait les nofi resy

LesCritiques du temps m'ape lient des bauché^

Q ue lefuis ijur d" nuicf auxplaijirs attaché^

^)ue iyperdsmon e/prit^mon ame& ma ieunejfe^
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Les autres aurebours accufenttafagejjey

JEt ce hautain dejir quitefait meffrifer^

Tlaijirs^trefors.grandeursfourfimmortalifeTy

EtdifentyO chetifs^que mourantfurvn liure^

Fenfèzféconds Phœnix en vos cendres reuiure

^ue vous ejîes trompez» en voflrepropre erreur,^

Car& vous& vos n^ers vitiez.f>ar Trocureur.

Vn liuret tout moyfivitfourvous^& encore

Comme la mort vousfaitJa taigné vous deuore.

Ingrate vanitédontthommefe refdtH^

^à baille après vn bien quifottement luyflaif}'

AinÇiles avions aux languesfontfuiettes^

Mais ces diuers rapportsfont defoihlesfagettes,

^^i blejfentfeule7nentceux quifont mal armez.

,

Nonpas les bons efpritsa vaincre acecujlurnez.

.^ifcauent autfez, auecq différence^

Séparer le vray bien dufardderapparence.
Ceflvn malbien eflrage au cerueau des humains

.Qui fuiuant ce qu ilsfont înalades ouplusfains^

Digèrentleurviande^&félon leur nature,

ilsprennent ou mauuaife ou bonne nourriture.

Ce quiplaida tœilfain offencevn chadieux,

L'eaufe iaunit en bile au corps du bilieux,

Lefangd'vn Hydropique enpituitefechange^

Et restomachgasiépourrit tout ce qu ilmange^
De la dcuce liqueur rofoyânte du Ciel,

L 'vne enfak le vem?n^& l'autre enfait le m-icl

C il]
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Ainficefi la nature^& L'humeur desper/ènnes^

EtnonUqualitéqui rendles chofes bonnes^

charnellementfe ioindreauecq'faparenté,

T.n Trance c'ejl inccfic^én Verféchanté.

Tellementqu à îcut prendre en ce monde où nous >

fbmmes.

Et le bien'^ô* le maldépenddugou^ des hommes^

Crjans me tourmenterde diuers appetis,

^^els ils sitauxplusgrads^é*qi^cls auxpluspetis

Je te veux diJccurirco?nme ie irouue efirange^

Le chemin dou nous vient le hUfme è^ la louange.

Etcomme tay l'efpritde Chi?hcrès brouillé.

Voyant qu'vn More noirm'appelle barbouillé^

^^Hé lesyeux de trauers s'ojencent que ic lorgne^

jEfq'ue les quinz^e vingts dijent que iefuis borgrn^,

C'Cjl ce quime dejplaifiyencor que i'aye appris

^

En ?non philofopherd'auoir tout a me[pris,

TenfeS'tuqu'aprcfèntvnhoinme a bonnegrâce,

^iï dans lefour l'Eue[que entherinefagrâce.

Ou l'autre qui^Durfaitdes abolitions^

J)e vouloir ictter lœilde(fus mes acîionsy

Vn tratUre/un vfurier.quipar mifericorde^

Par argent, oufaucur s^fifauucde la corde

^

Moy qui dehorsfansplusay veu leChaJlelet^

Et aui i/iTKûis Sergentne faifit au colet^

^m visfilon les Icix& me contiens deferte

^One ie ne tremblepointquadon heurte à ?naporte.
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Voyant vn Frejident le cœurneme trej/ault^

EtUfenrcïvn Freuofi ne me/kcille enfurfaUlt:

Le hruit d'vne recherche au logisne m*arrejley

Et nulremordfdfcheux neme troubleU tejlty

le refofiU nutcifusIvn& l autreflanc,

Etce^endant^Bertault^iefuis de/fus le ranc.

Scaurez, du tempspre/entJjipocritesfl:ueres^

Vn Claude ejfrontemeutparle des adultères

Milonfanglant encor reprendvn ajjafliny

Grache^vnfeàitieux^&Verres ^U larcin,

Orpourmoy tout lemalque leur difcours m'oh]ete^

Cefi que mon humeur libre à lamour efl fuiete^

^ue tayme mesplaiJirSyé* qt^c lespajfe-temps

Des amours m'ent rendugrifon auant le tempsy

,^uilefl bien mal-aiséque iamais ie me change^

Et qua d'autresfaçonsma ieunejfeje range.

Mon oncle m*a contéque monfiranta Ronfard

Tes vers eJUncellants o* de lumiere ô" à\a rt
,

ilnefieutque reprendre en ton apprenttjpige

Sinon quil te iugeoitpourvn Poète tYQpfitge.

Et ores au contraire on m'abie5ieapeché,

Les humeurs qu'en taMufe ileufi bien recherche,

AuJ^i ie m'efmerueilles au feu que tu rBcelles^

,^vn e/pritflrajiis ait desfouguesfi belles-.

Car ie tien comme luy que techandElc?nenty

^Jj'i do7îne ceHepointte en cetentendementy

B ont la vente sefchauffe& senflûme deforte ^

C tii]
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£)ue cefeu dans le Cielfurdes aifes l*emporte^

Soit le mefme qui rend le Poète ardent ô* chaud

^

Suietàfesplaifirs de couragefihaut

^^u'ilrnefprtfe lepeuple^rj- les chofts communes
^

En hrauant lesfaneursfe moeque desfortunes^

J^ui lefait desbauchéfrénétiquey refuant^

JForter la tefie hAffe^Ô- l'efprit dans le vent

Bfgayerfk fit^reurparmy desprécipices^

Etplus quÀ la raîfun fuictafes caDrices.

Fautildoncfàprcfentsefionnerfiefuis
Enclin à des humeurs qu'éuttcr ie nepuis

y

Oumon tempérament malgré7noy me tranfporte^

Et rend la raifonfoihle ou la nature eflforte

^

Mais que ce malme dure^ilefi bien mal- aiséi

Vhom?neneJeplaiflpas d\ftre toufïoursfraisé^

Chafque âge afesfaçons^& change de Naturey

Defept ans enfeptans nofi^e température:

Selon que le Soieilfe loge enfes maifons^
Se tournentnos humeurs ainfique nosfaifonSf

7oute ihofe en viuantauecCame s'altèrey •

Ledesbauchêfe riddesfermons defonptrcy

Etdans "uingt ô' cinq ans venantafe changer

Âetenu^vigilantfoigneuXy& mefnager ,

T)e ces mefmes di/cours cesfils il admonnejie.

^)ui nefontque s'en rire& qucn hocherla tefie:

chafjue âge a [eshumeurs^fon goufi, ô'fes pLifirs^

Et comme nofirepoil blanchifientnos defirs^
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NAttire nefeutfas l'âge en l'âge confondrex

Venfant qutf(^aitdejid demander& reffondre,

J^i marqa e ajfeurément la terre defespas,

Auecqmsfesfareilsfepldifl enfes esbaSy

\lfîdty ilvient^ilparle, ilpleure^ilfaute d'aife^

Sas rai/on d'heure en heureyil sefmeut é* s*a^aifè.

Croijfantlâge en auantfànsfoindegouuerneur,

Releué^courageux^& cupide d'honneur^

Jlfeplaistaux cheuaux , aux chiens , àla capagne^

Facile au vice il hait les vieux é^ les de/daigne

^

Rude a qui le reprendyparejseux âfon bien;,

Prodigue^defpenferjlne conférue rien^

Hautain^audacieux, confeHier defoy/nefûte.

Etdvn cœur obfiin éfi heurte à ce quil ajme.

L'âge aufoin fe tournant hommefait^ilacquiert
Des biensyà*des amis

^
file temps le requiert^

llmafquefes difcours corrmiefurvn théâtre^

SubtilyambitieuXjl'honneuriltdolatrey

Son efpritauisèpreuient le repentir

,

Etfègarde d'vn lieu difficile âfortir.

Maintsfâcheux accidesfurprennent fa vieillefjc^

Soit qu'auecq' dufoucygaigna ntde la richeffe^

ils'en défendl'vfagc^ér craint de s'enfetuir^

^hic tantplus ilena^moins s'enpeut af/ouuir.

Ou foit qu 'auecfroideury ilface toute chofc 5

Imhccile^^douteux^qui vôudyoit,& qui nofe^

Dilayant^qui toufiours â l'oeilfur l'auentr^ .
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De léger ilrfe/pere& croitaufouuenir

Ilfarle defon temps difficile &feucre^

Cenfurant la ieunejje vfe des droicls défère^

\lcorrige^ilreprendJjargneux enfiesfa çons^

Et veut que tousfes metsfoient autant de leçons .

VoyU doncq' depar Dieu comme teurne la zte^

AinfidiuerCernent aux humeurs afferuie^

^ue chafque âge départà chaque homme en viuat,

Defon tempérament la qualitéfuiuant

y

Btmoy qui ieune encoren mesplaifirs m'efgaye.

ilfaudra que ie change^& malgréque i'en aye

Flusfoigneux deuenu^plusfroid,&plus raps ,

^ue mes ieunes -^enfers cèdent aux "vieuxfouets 3

^ue i'enpay^e lefcot remply iufqu'a lagorge.

Etqueïen rende vn iour les arrncs àfatn6l George.

Mais de ces àifcoureursUne s'en trouue poin /,

Oupour le moins hienpet{ qui cennoiffent cep oint ^

Effirontez>^ignorans^n ayans rien defolide.

Leur efpritprend l'effor ou leur langue leguide^

Sans veoirlefonddufac ilsprononcent l'arrefl^

Et rengent leur difcours aupoint de l^interefl.

Four exempleparfaite ils no'nt que l'apparence^

Et ceftce qui nousporte à cefle indiference

^lenfemhle Ion confondle vice cp- la vertu.

Et qu'on l'efiime moins quon neflime vn fe/lu,

Aufi qu importe'il de maiou de bienfaire

^

Si de nos acticns vn luge volontaife,
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Selonfes appétitsJes décide dt les rend

Dignes de recompenceyOU dvnfupplicegrand:

Sïtoujîours nos amis^en honfens les expliquent,

Etjttouta» rehou rs nos haineux n ous enpiquent^

chacunfélonfongoujl /ohfiine enfonparty^

^uifaitqu'ilnefiplus rien qui nefoitperuerty^ .

La vertu nVy? vertUytenuie la dejguije^

Etde hôuchéfansplus le vulgaire laprife^

Au lieu du iugemeut^regnent lespafionsy

Et donne Hnterefl^leprixaux actions,

• Ainfice vieux refueurqui n'agueres a Rome

Couuernoitvn enfant&faifiitlepreudhomme^

Contre-carroit Caton^critique enfis difcours^

,^i toujours re chignoit é* reprenoittoufours»

.

Apres que cet enfant s*eflfaitplus grandpar l'âge

Eeuenantala Courd*vnfilointain voyage^

Ce critique changeantdhumeurs& de cerueau ,

Definpédant qu'ilfut deuint fin maquereau.

gentille vertu quaifementtu te changes^

Non^nonyCes acîions méritent des louanges^

Car le voyant toutfeulqu'on leprenne aferment^

Ildira quicy basVhomme de iugementy

Se doit açcomtftoderau temps qui luy commande^

Et que c'ejla la Cour vne vertu biengrande,

Doncq' la mefme vertu le drefiantaupoulet,

Dé vertueux qu'ilfut le rendDariolety -
,

Doncq' àfipeu defraisjd vertu feprofane^
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Sedefgtttfe^fe mafque^é' deuient courtifane^

Se trisforme aux humeursJuit le coursdu marche,

JEt diffence lesgens de hlajme& de ^eché,

Fères desfiecles vieux^exemplesde la vie^ s

Dignes d'efire admirez^ d'vne honorable enuie,

(Si cfmlque beau dejir vimit encor en nous)

Nous voyant de là-haut,Tères qu'en dites vous?

îadis de voflre temps la vertu[impie &pure^

Sansfardy/knsjicfionJmitoitfà nature^

Aufiere enfesfa(^onsJlnere enfespropos,

^uidans vn labeur iufte ejgayoit/on repos,

D*hommes vousfaifansBieux vouspaiJfQit d'Am-

brojîe^
,

Et donnoitplace au Ciela vojlrefantajie.

La lampe de[onfrontpar tout vous efclairoit^

Et de toutes frayeurs vos ef^rits ajjeuroit^

Etfanspenferaux biens ou le vulgairepenfc^

Elle efloit voftreprix d^ voflre recompcnfè^

Ou la nofîre auiourd'huy qu'on reuere icy bas^

Va la nuicidans le bal^é* danfe les cinqpas,
\

Separfumefèfrife^d^ desfaçons nouuelles

Veut auoirpar lefarddu nom entre les belles,

lait creuerles courtaux en chajfant auxforefls:

Court lefaquin^la bague, efcriyne desfleurets\

Monte vn cheualde boisfaitdejfus despommades^

Talonne le Genêt& le dreffe auxpafades^

chante des airs nouueaux^inuente des balets^
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Sç^it cfcrire à*porteries vers& lespoulets

,

A tœiltûujtoursauguet^pûurdes tours defouplejjc

Glo^ifur les habiù &furlagentîllejfe^

Se-plaift atentretien^commente les bons moîs^

EtmetÀ mejmeprixjesjages&lesjûts.
Et ce quiplus encof m*empoifonne de ruge^

Etquandvn charlatan releuefon langage
<^

Et de coquin^faifant le Prince reuefiu^

Enjlit vn Paranimphe àfa belle vcrtu^

Etquilnefi crocheteur.ny courtautde boutiquey
^ui nefiime a vertu Partoùfa main s'^àplique^

Et quiparaphrafantfagloire é"fon renom^

Entre les vertueux ne veuil^ auoirdu nom.

Voyla comme àprefent chacun tadulterip^

Etforme vne vertucomme ilpaifl afaguifè^

Elle efl comme au marchédans les imprefions,

Ets'adiugeantaux taux de nos afecfions^

Fait quepar le caprice^ nonpar le mérite^

L e blafme^& la louangeau hazardfe débitez

Etpeut vn ieunejotfuiuant ce quil conçoity

Ou ce quepar/esjeuxfon cjprit en reçoity

DonnerJbn iugement^en éire ce quilpenfè^

Et mettrefans refpe^mfire honneur en balance:

Maispuis que ceft letemps^mef^rifant les rumeurs

Bupeuple laiffoni la lemonde en ces humeurs^

Etjî ^elonfongoujl^vn chacun enpeutdirey

Mongoufrfera-iBertaultyde rienfaire que rin.

.;-- FIN.
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deBethune eftant Am-
bafsadeur pour faMa-

jeftéà Rome.

SATYRE VL

EthunefiU charge eu td vertu sAtnufe

g ^r^Te permet efcouter Us chanjons quelt

i^^BeJfus les bords du Tibre&du mont Pd"

Méfaitdire en Franco is au riuage Latin

,

Ou commevngrand Hercule^a lafoic^rine large

ISiofîre Atlas definfaixfur ton dosfe defeharge^

Te commetde l ejîatlentiergouuerncment^

Bfcoûte ce difcours tif/u bigarrcment^

Ou ieneprétendspint eferire ton hifioire:

leneveux quemes vers s'honorenten lagloire.

De tes^nobles ayeulx^dont lesfaits releue-^^

D^^mfUscœurs des Flamensfont encoregrauez>.
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^ui tiennent agrandeur de ce que tes dncejlres

En armesglorieuxfurentiadn leurs matures,

Ny moins comme tonfrère aydéde ta verth^

Parforcey&par confeil^en France a combatu^
Ces auares oyféaux dent lesgriffesgourmandesy
T>H bon Roy des François^raicifoient les viandes^

Suiecltrop hautfonrmoy^quidoyfans m'ejo-arer.

Au champ defa valeur^la 'veoir^d^ l'admirer.

Aufi/elon le corps on doit taillerla robe:

le ne veux qua mes vers nojhe ho?meurfè dérobe
y

Ny qu'en ttffant lejïlde vosfaitsplus qu"humains
^

Dedans ce Labirinthe ilm'ejchape des mains

^

On donfélon laforce entreprendre lapeine^

ttfedonner le tonfuiuantqu*on a d'haleine^

Non comme vnfol , chanterde tort& de trauèrs,

Laiffantdoncq^ auxfzauans à vous peindre en

leurs versy

Haut efleuez en l'airfurvne aifie dorée^

Joignes imitateurs des enfans de Boree.

Tandis qu^a t^onpouuoirme^forces mefurant^

Sansprendre ny Vhœbus^ ny la Mvfe àgarant^

lefuiuray le caprice en cespais eflranges

Ftfanspara^hrafer tesfaits d^ tes louanges^

Ou mefantafier le cerueau defoucy^

Sur ce qu*on ditde France^ou ce qu'on voit icyl

Jeme defchargeray d'vnfaix que te defdaigne

Sufffantdecretfervn Genêt de Sardaigné^
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^uifourroîtdéfaillant enfk morne vigueur^

Succomber fous lefais que lay deffusle cœur.

Or ce nejlfoint de voir en règne Ufotttfe^

L 'auaricc& le Luxe^entre lesgens d'Eg lifèy

La iuflicea tancan^finnocent oppreféi

Le confeilcorrompu^fuiure rinterep'é.

Les efiatspcruertis^ toute chofefe vendre,

Ltnatioirdu crédit qu'auprix qu onpeut de/ptdrcn

Ny moins que la valeur,n ait icyplus de lieu^

^ue la nohlejfe courre cnpofle aThoBelDieu^

,§ue le ieunes oy/ifs^auxplaijirs s*abandonnent,

^ue lesfemes du teps^foictà quiplus leur donnent

J^elvfure aittrouué(bien que te n'ay dequny^

Tant elle a bonne dents) que mordre dejfu s moy .

Tout cecy ne mepez^e^& lefprit ne me trouble^

^^ue toutsjperuertijfe Une m'en chaut d'vn double

Du temps^ny de hfat,ilnefauts'afiiger^

Selon le vent quifaitChomme doitnauiger.

"Mais ce dont ie me deuls efi bien vne Autre chofe .

,^uifaitque tœilhu7nain^iamais neJe repofe^

^iHls'abandonne cnproye auxfouetsplus cuifans,

Halaue nefuis -ie Koypour cent oujlx vingts ans.

Farvn JEdi6ipublicqutfafî irreuocable^

Je ba?2nirDis thonneur^cc monftre abo7mnable^

^ui nous trouble ['efprit^& nous charme fibien,

^le fans Itiy Iss humains, ity ne voie?2t rien^

^ui trahit la nature,& qui rend imparfaite^

Toute
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Toute chofequ^angoHfiJles delues entf/iite';
^

Or te ne doutefoint que ces efprits bojfus^

^fàveulent qu'on Us croye en droite Hgneyjjm

ïyes/èftfagesde Grèce^ mes vers ne s'ofofenty

Etque leurs iugements dejfus le mien neglofenil

Comme défaire entendre k chacun qiHiefuk

AuJ^iperclus d'ejprit comme Pierre au Puù^

De vj)uloirfottementque mon difeoursfe dore

Aux dejpens d'vnfuieclque tout le monde advrié^

Et quetefuis depluspriuéde iugementj

De foffrir ce caprice ainfifilibrement.

AtoyquidesieuT^jfeapprtsenfonefcoleT,

A adorer thonneurcfeffe^^dr deparole^ ^' j^>

^ui l*asfourvn hutfainct , en tonpenfir profond^

Etqui mourroispluftofi^que lujfairevrifaux bida

Je veux bien auoirtort en ceftefeule chofèy

Mais ton doux naturelfait que ie mepropofe^

Librement te monfirera nudmespafionsy
,
^

Comme à cilquipardonneaux imperfeBionsi ,, .^ ^

Qu'ils n'enparlentdonq'plus , érqu étrange mh^
trouue^

Si ie haisplus l'honneur qtàVn mouton vnetomeii

.

L'honneurquifbuz.faux ttitre habite aueq*Homl
^uinous ofte lavie^ lesplaifirsplus doux^

j^/ trahitnofire ejjfoir,&faitque tonfepeiné

^

Apres refclatfardéd'vne apparence vaine:

^uifevre lesdefrs^c^p^emefchammentr^
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taplumeparle bec a noftrefentimenty

^ui nousveutfaire entedre en cesvaines chimères,

^uefour ce quHlnous toucheyilfeferdjînos meres^

nosfemmes:,& nos fœurs,font leurs maris ialoiéX^

Commefîleurs defirs dependijfent de nou r.

lepenfe quanta moy que cethommefutyure^
^ui changea le Premierl'v/age defon viure.

Et rengeant/ouz,des loix , les hommes efcarttZy

Bajlitpremièrement& villes é" citez^

De tours& defojfez, renforçafes murailles,

Etr'enfirma dedans centfortes de quenaillesl

De cefiamas confus^nafquirenta l'infiant,

Venuieje mefpris^ le difcordinconfiant

Lapeur, la trahtfen^ le meurtre^la vengeance,

L 'horihle defefpoir ,& toute ce^e engeance.

De maux quon voit régner enl enferde la court,

Dontvnpédant de Dijible er^fes leçonsdifcourt,

^uandparart ilinflruitfes efcoliersp onre/le

(S'ilfepeutfaire) en malplusgrands Clercsqne

leurmaifire.

Ainfila libertédu monde s'enuola^

Et chacunfe campant^qui deça^qui delà^

De hayes, de butffons remarqua[onpartage^

£tlAfraudefit lors lafigue au premier âge.

Lotsdu tnien^&du tien.na/quirent lesprocez,

A qui Cargé?^^dej>art:,bûn ou mauuaisfnccez,^

Lefort hAfitlefotbl^^^ l^J/ l^^ra laguerre

^
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X^g là tamhitionffi enuahirU terrey

^ifut auantletempquefHruindrentces maff:c^

yn hojpitalcommun â tous les animaux^

^idndle mary de Rhee aufiecle d'innocencey

Couuernoitdoucement le monde enfùn enfancei

^ue la terre defoy lefroment rapportoit,

^ue le chefne de Manne&de mieldegfftttoit:

Quetoutviuoitenpaix^qu'iln'eJloitpointd'vfureSy

^ue rien nefe vendoit,parpoix nyparmefures:

i^onn^auoitpoint depeurquvn ProcureurffcaU

Formajlfurvne eguille vn longprocès verbal:

Btfe iettantd*aguet dejjùs vofiref erfonne^

^i^vn Barifelvousmifidedans latour de Nonnem

Maisjitoftque lejilslepere dechajja^

Toutfans dejjus deffousicyfe renuerfa,

Lesfoucisjes ennuis , nous brouillerentla tejfe^

L'en nepria lesfainSis qu^aufort de la tempefie.

Von trompafonprochain^la mefdifance eut lieu.

Et l'hipocritefift barbe depaille aDieUy

jOhomme trahitfafoy , d'où vindrentlesNotaires^

Four attacherau iougles humeurs 'volontaires,

Lafaim d^la chertéfe mirentfurle rangy

La féure^ les charbons , le maigreflux defang^

Commencèrent defclorre^& tout ce que l'Autonne

Far le vent de midy^nous apporte&nous donne

^

Lesfoldatspuis après ennemis deUpaixy

^uide l'auoirdautruy nefefàdulentiamaiSf
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TroublèrentU campagne^df/accageantnos villesy
Parforce en nos maïjhns violèrent nosjllles^

D'OU nafquitle hourdeaU' qui s'tjleuantdebout^

A l infiantcomme vn Dieu s*ejlendittoutfar tout^

Et rendit Dieu mercy cesjîéures amoureujès^

Tantdegalantsfelez,^é* defemmesgaleufes^
,^ue !csperruquesfont é* les drogues encor,

(Tant on eri a befoin ] aufi chères que tor.

Encore tous ces maux neferoim t quefleurettes.

Sans ce maudit honneuryCe conteurdefornettes^

Ceferferpent qui couue vn veninfouz. desfleurs,
^ui noyé iour é" nuiclnos efpnis en nospleursi

Carpour ces autres maux c'efloientlégèrespeines

^

^ue Dieu donnafelon lesfoibleflfes humaines.

Mats ce traiflre cruelexcédanttoutpouuoir^

ISiop^sfaitfuer lefangfou4 vnpefantdeuoir^

De chimères nôu^s^pe^é" nous veutfaire accroire,

^u'au trauailfeulement doit confifter lagloire^

,§jfilfautperdre d^fommeilyd^ repos^& repas.

Four ta[cher d^acquérirvnfuieclqui n*eflpas,

Cufile/Kque iamals auxyeux nefe defcouure^

Etperdupourvn coup iamais nefe recouure,

^ii nousgcfifle le cœur de vapeur&devent^

Etdexcez^parluy me(me ilfeperdbienfouuent*

This en adorera cefie menteufe idole

,

Pour oracle on tiendra ccfle croyancefolle^

J^ilnejl rien deflbeau qut tomber bataillant^
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^'dHK de/pens defonfang ilfaut ejire 'dàilldnt^

J^ourird'vn coup de lance, ou du choc dv'nepicquc^

Comme les Paladins de Ufaifon antique^

Etrefpandant l'ejprit hlej^êpar quelque endroit

^

^ue nofire ame s'enuolle en Paradis tout droit.

Ha! que c'eftchofe helle&fort bien ordonnée^

Dormirdedans vn liStlagraJfe matinée

EnDame de Paris
.^
s'habillerchaudement^

A la table s'ajjeoir, mangerhumainement^

Se repofer^npeu^puis monter en carroffe.

Allerà Gentilly carejfer vne RoJJe^

Tour efcroquerfafille& venanta efecf^

Luy monftre comme lean afa mère lefaiEt,

Ha! Dieupourquoyfaut -ilquem^ efprit nevaiHe

Autantque cilqui mtfi lesfouris en batailley

^uifc^eutk la Grenouille apprendrefon caquet

^

Ou que l'autre quiffi en vers vn Sopiquet^

leferois efoigne de tout raillerie^

VnpoèmegrandS' beau^ de lapoltronnerie^

En defpitde lhonneur^& desfemmes qui l'ont^

D'ejfeâlfûusla chemifc^ ou dapparence au front

^

Etm*afieurepour??wy qu'en ayantleu l'hifioirc^

Elles neferoientplusfifûttes que d'y croire.

Maisquand ie confidere ou tingratnous réduit^

Comme ilnous enforcelle& comme ilnousfeduit,

^uilafiembleenffiin, au Renard la Ctgoigncy ,_

Et quefonplus beau ieuj negif rie quefa troignê^'^

D ii]
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Celuy lepeutbien dire i qui des le herceaUy

Ce malheureux honneur a tins le becen l'eau^

qui le traineà tajlosy quelquefart quilfuijje ejtre^

Ainjiéjuefaitvn chien , vn aueuglefon maifire:

^uis'en va doucementaprès luypas àpas,

£t lihrcmentfefiea ce qu 'il ne voitpasy

S'ilveutqueplus long tempsà ce di/cours ie croye,

QU ilm'offre atout le moins quelque chofequo voyc

'Etqu 'on faîioure^ajin qutlfeputjfefçauoiry

Si legoustdefmentpoint ce que l'œilenpeut voir.

Autrement quantamoy ie luyfay banqueroute^

Bjlant imperceptible^ ilefl comme lagoutte:

J.tle malquicache nous ojie l'embompoint.

^)ui nous tué a veu* d'œil^dr qu e l'on ne\voitpoints

On a beau/'e chargerde telle marchandi/èy

Apeine en auroit on vn Catrin à Ventfe^

Encor qu'on voye après courircertauds cerueauxy

Cc7vme après les raijins courent les efiourneaux .

jÇuefont tous ces vaillas de leurvaleur guerrière-,

èjt^ tçuchcn
tdu ^enfer CeJloilepou(^iHierey

yxor^uentla deilinec& gourmandent la mort.

Contre qui rien ne dure cr rien nefi aJ/cz.forty

El qui tout tranfparents de claire renommée

j

VreJJcnt centfois le iour^en difcours vne armee^

Donnent quelque bataille.dr tuantvn chacun,

Tor.t que ?7:ourir ç^ viureà leurdire riefi quvn:

Âeleucz ^emplumezjjraues commefainci George^
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Bt Dieufqait cefendants*ilsmententfarUgorge

^

Et bien cfue de l'honneur ilsfacentdes levonsy

Enjin aufpnddufac ce nefontque chanfonsy

Mais moDieu que ce traijîre efi ctvne efiragefor-

Tandis qu'a le blafmer la raifon me tran/porte , (te

^ue de luy ie me/dis ilmeflattelé* me dit^

^ue ie veuxfar ces vers acqutrirfon crédity

^ue c'eftce quema Mufe en trauaillantpourchaffe^

Etmon inten tion quejlre enfa bonnegrace^
^^en mefdifant de luy ie le veux requérir.

Et tout ceque iefay que c'e/lpour l'acquérir^

Si ce n'ejlqu'on diroit qu'ilme lauraitfaitfaire]
Je Urois appellercomme mon aduerfaire^

Aufi que le duelejl icy deffenduy

Etque d'vneautrepartfaymê lindiuidu.

Mais tandis quen colèreaparler ie mUrrefe^

le ne m^apperc^oypas que la viande eftprefie^

^uicy nonplus qu'en France on ne samufepas^

A difcourir£honneurquandonprendfon repas,

Lefommelieren hafie eftfirty deia caue^

Défia Monfieur le maifire (^Jon mondefe laue,

Trefues auecq l'honT^euf-^ie m'envais tout courant,

J>€ciderauTinelvn autre différent.

PIN.
D ai)



Ji Monfieur le Marquis

deCoeuures.

SATTKE VU.

è^^^^Otîe^&fafcheufe humeurdeU flufpart

^S^ S se des hommes,
'^^

jl^j
,^/yâ///^/?^ ce qu ilsfont , iugent ce que

ncusfommes^
'Btjuccrantd'vnfouris va difcours ruineux^ '

Accufent vn chacun desmaux quifonten euxy

Nofre mélancolique enfçauoit bien que dire ,

,^ut nouspique en riant,& nousflatefans rire

^uiporte ^n cœur defang^deffous vnfront hlcfmy
Etauquel il vautmieux eftreamy qu'ennemy.

Vous qui tout au contrare auez. dans le courage

Les mefines mouuements quon vous litau vifage^

Et quiparfait amy vos amu e/pargnez,^

Et de mauudls difcours leurvertu nesborgne-^ ,

T^ont le cœurgrand^ enferme > au changement ne

ployc.
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Mtquifortlibrement en l'orage se?ftphye \

'AinfKjH^vn bonpatron,quifoigneux^jfage &fort^

Sauuefes compagnons &les conduit à lord.

Cognoiffant doncq* en "vousvne vertufaciley
Aporter les deffautsd'vn efpritimbecille

^

,^ui ditfans aucunfard^ce qu'ilfentlibrement ^

Etdontiam ais le cœur^ la bouche ne defment^

Comme a mon confefeurvous ouurantmapenfee^

De ieunejfe ,& d'amour^follement infinfee^

le vous conte le malou trop enclin iefuis^

Et quepreft a laijfir te ne i^eux & nepuis.

Tant il ejl mal -aiséd'ojler auecjQ^ l'eflude^

Cequ^on a de nature^ ^ouparlongue habitude. •

Fuù laforce m^ manque^& naj le iugemtnt

De conduire ma barqueen ce rauijfement.

Augouffre duplaifîr , la courante m'emporte ?

Tout ainfiqu'vn cheualqui a la boucheforte

TobeU au caprice drfans difcretion^

La raifon nepeut rien dejfus mapa^ion.

Nulle loy ne retientmon ame abandonnée

,

Oufoitparvolonté^ oufoitpar definee.

En vn maleuidentie clos l'œilàmon hieni

Ny confiil^ ny raifon^ ne meferuent àe rîenl

Je chofpepar dejfein , mafaute efl volontaire:

leme bande lesyeux, quandle Soleilm'efclaire:

Et content démon mal ie me tiens trop heureuxy

Jy^e/lre comme iefuis^ en tous lieux amrareuxy
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3e nature ifui fert vn chacun àfa mode!)

Or moy quifuis toutfamé& de nuict& de iouTy,

^ui n^haleine^uefcu ne refpirequ *amour.

Jeme laife emporterâmesfamés communes.
Etcoursfûuz, diuers vents de diuerfesfortunes

jRauy de tous obieÛs , t aymefiviuementy

^ue ie n'aypourl'amourny choix^ ny iugement:

i>e toute efle^tion^mon ame efi defpourueue^

EtnulûbieÛ certain, ne limitema veu'è.

Totitefemme m'agrée , dr lesperfeBions

T>u corps ou de l'efprit troublentmespafions.
Vayme leport de l'vne^é' de l'autre la taille^

L 'autre d'vn traitlafcif.jme Hure la bataille^

Etl'autre defdaignantd'vn œilfeuere é* douXy

Mapeineyd^ mon amour^me donne mille coups.

Soitquvne autremodéfie a l'impourueu m'auife^

Pc vergongne,d* d'amourmon ame efi toute tprife^

lefens d'vnfagefeu mon effritenflammer,

EtÇonhonnefietéme contrainctde l'aymer.

Siquelque attire affetee enfa douce malice^

Gouuernefon œillade auecq' de l'artifice,

ïaymefagentillefi^à'mon nouueau defr^

Se laprometfcauanten l'amoureuxplaifir.
^ue Vautrepar le Hure ^ &face de merueilles^

^Amour quiprendpar tout meprendpar les oreilles.

Et iugeparTepritparfai^tenfes accords^

Despointsplus accomplis qt^epcutanoir le corps:
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Si l'autre eftau rehoars des lettresnonchalante^

le croy qu aufait d*amour elleferafçauante^

Et que nature habile à couurirfon deffaut^

Luy aura mis au li^ toutteffritquHlluyfaut.

Ainjîde toutefemme kmesyeux offofee^

Soitfarfaite en beautéoufoitmalcompofce^
Be meurs^ ou defaçons, quelque chofèm'enplaiji-^

Et neffdypointcomment^nypourquoy^ny que cefi.

^telque objetque tefprit^par mesyeuxfefgure^

Mon cœur tendre a tamour^ en reçoit lapointurei

Comme vn miroir enfoy toute image reçoit^

Ilreçoit en amourquelque obie^tque cefoity

Autant qu'uneplus blanche^ilayme vnebruneîfe^

Si l'vne aplus d'efclat , l'autre e^plusfadinette^

Etplus viue defeu , à'amour& de defir^

Comme elle en reçoitplus.donneplus deplaijtr.

Maufansparler de moy que toute amour emporte
-,

Voyantvne beautéfollaflrentantaccorte ,

Dont l*abordfoitfacile ,& [œilplein de douceur^

,^efemblablea Ventii on teflimefafœur^

^uele CielfurfoHJiront aitposéfa richejje,

^u ^elle ait le cœurhuma in^ leportd'vne Beejji^

,^^ellefoit le tourment^& leplaifir descœurs^

^ueFlore (ouz.fespasface naiflre desfleurs^

Aufeultrait defesyeuxfipuijpinsfurles ames^
Les cœurs lesplusglacez» sottous bru/las defiamçs\

Etfufi'ilde metailyou de bronze^ou d€ ro^t
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// ne/!- I^loine (ifaincfqui rien quittâjl lefroc.

Ainfimoyfeulementfous l'amour ie neflie^

2*fais de tous les mortels la nature accomplie

Ilefchitfous ceft Empire^é" nefl homme icy bas

Quifoit exempt cïamourynonplus que du trefpds,

Cenefl doncchofe efirangeÇjiflant/i naturelle)

Que cefiepafion me trouhU la ceruelU^

J^Vemfotfonne tefprit^(^me charmefforty
Que i'aymeray^ ie croy^encore après ma,mort,

Marquis t'oyla le ventdontma nefeflportée

j

A la trifle mercy de la vague indomtee^

Sans cordeyfans timon^fans ejloile^ny iour,

jRefle ingrat^&piteux de torâge d'amour

^

Qui content de mon mal^é ioyeux demaperte^

Se ritde voir desflots mapoiclrine couuerte^

Etcommefans efpoirflotte mapaflion^

'Dtgne^non de rtfee^ains de compafionm

Cependant incertain du cours de la tempefle^

Je nagefur lesflots^o* releuant la tefie^

JefemhU defpiternaufrage audacieuxy

VinfortuneJes vents^la marine& les deux*

Mefgayant en mon malcommevn mélancolique

^

Qui repute à vertufon humeurfrénétique,

Dt/courtdefon caprice,en caquette tout haut.

Aufli commeàvertu ^ejlime ce défaut,

£tquandtoutparmal'heur iureroitmo dommage^

Je mmrrayforsfçmentmourant en ce vsyage,

UN.
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A MONSIEVR
FAbbédeBeaulieu, no-

nié parfaMajefté^àFE-

uefchéduJMans.

SJTYKE Fin

Harksyde mespéchez, iay bienfaitfc^
' nitence.

Or toy qtd îtjûgmis aux cas de cofàtce^

lugefii*ay raïfon depénfer efire ahfousy

ïoyoisvn de ces tours laUeJfeà deuxgenoux , {tes

laisat mainte oraisos^l'œilau cielJes mains ioij€-*

Le cœur ouuertaux fleurs^& toutferce de fointe

f

Q»V/f deuot refentir ejlançoitdedansmoy^

Tremblantdespeurs denfer^&tout hrujlantdefoyi

Qjiandvn ieunefrisé̂ releue de moufiache^

X^egaloche^de hotte^é* d" vn amfïefennache
Me vintprendre^é*me dit

^ penfantdircvn hon

9not,
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TûUYvn Toète du tcmfs vous efies trop deHOt\

Moy ciuil^u me leue^& le bon iourluy donne

^

{^uheureux efilefoUfire^ àU tejlegrifonne^ ^

^uibrufquement eujl dit Auecq vnefamhieu)

Ouy bienfour vous Mofieut qui ne croyez^ en Diesel

Sotte difcreticn ievoulusfuir accroire,

^uvn Poète n efi bifarre^&fafcheux qu*après boi^

le bdîffe vnpeuU telle^ d^ toutmjdejlement^ (re.

Je luyfs 4 la rnode^ vnpetit compliment,
Luj comme bien aprisjemcfme mefceut rendre^

Et cefie courtoise afihautprix me vendre,

^jie taymerois bien mieux 5 chargé d'âge^& d'en^

nuis.

Me voir a Romepauure^ entre les mains des luifs.

jlmepritpar la main^ après maintegrimace^

changeantfurFvn des peds, a toute heure déplace

Et danfant toutainfquvn Barbe encajteléy

Me difl en remâchant vnprêpos au ci lé
^

^ue vous efies heureux vous autres belles âmesy

lauoris d!Apollon, quigûuuernez. les Darnes^

Etpar mille beaux vers les charmez tellement^

^uilneflpointde beautez,,quepour vou^fulemet.

Mats vous les ?neritez,^ vos vertus non communes.

Vousfont dignes Monfieurde ces bonnesfortunes.

Glorieux deme voirfihautement loué

^

le deuins aufifierquvn chatamadoué^

Et/entântau falais^mon difcours fe confondre :

Tivti

*>-.



Satyre VIII. j^

Z)W ris defainSlMedardil mefallutrefpon^e^
Icfourfuis^mais amyjiaijfons le difcouriry

JDtre cent^& centfois^ ilenfaudraitmourir ^

Saharhefinçoter^cageollerlafcience^

Releuerfes cheueuxydireen maconfcience^

Faire la belle main.mordrevn bout defesgants .^

Rire hors depropos^ monfirerfes belles dents ^

Se carrerfurvnfiedfaire arferfonejfee^

jEt s*adoucir lesyeux ainfqu*vnepoupée :

Cependant quen troismots ie teferayf^auoir ^

Oupremiera mon dam cefafcheuxmepeut voir*
ïefioischez, vne BamCyenquisfila Satyre^

Fermettoiten ces vers que ie lepeujfe dire >

Reluit^ enuironné^ de la diuinitèy

Vn efpritaufigrandyquegrande e(lfa beauté.

Ce Fanfaron chez, elle^eutde moy cognoijfance
j

Ft nefut déparieriamais en mapuijfance ,

Luy voyant ce iourlàfon chappeau de velours ,

Rire dvnfafcheux contCy&faire vnfotdifcourr^

Bien quilm'eujîa Caborddoucementfait entendre

^

^uilejloitmon valet^a vendre&a de/pendre^

Et détournant lesyeuxybelleà ce que i'entens^

Commetvomgouuernez^ les beaux efprits dtê teps^

Fîfaifant le doucetdeparoky é* degefie ^

Jlfe metfurvn li^^ luy difantjeprotefie,

^ue ie me meurs d'amour^quadiefuisprès de vous
le vous aimefifortque îenfuis tout ialoux ,



Satyre VIII.

Puis rechangeantde mte^ilmonUrefa rotonde:

Ceftouttrage eH-ilheau^quevousfemhle du mode?

Vhomme qu€V0usffauez,^m^a ditquHlnayme rien^

Madame a vofire auisy ce iourd'huy (uis-ie hieni

Suis'iefas hten thatijjé^ma iamhe e/lelle belle?

Voyezj ce taffetas la mode en efl nouuelle^

Oejtœuure de la Chine apropos on tna dit

^ ne contre les clinquante le Koy fait vn EdiEîi

Sur le coude ilJe metytrois boutonsfè délace^

Madame haifei, moj^riay tepas bonnegrace^

J^ie vous eHesfafcheuft^à lafn on verra^

liofête lepremier qui s en repentira.

D'ajfczjdautrespropos ilme rompit la tefie,

Voyla quant& comment ie cogncu cejie be(fe^

Te lurant^rnon amy^que i'ay quittéce lieu^

Sans demandtrfon nom^&fans luy^ dire Adieu.

len eus depuis ce iourdeluynouuelk aucuney

Si ce n'cjl ce matin que de maiefortune

lefus en cejle Eglije ou comme t'ay conté

^

Fourmeperfccuter Satan Vauoitporté.

Âpres tous cej propos qu^onfe dit d'arriuee,

Jb'l'nfardeauflpefant ayant tamcgreuee^

Je chauuy de l'oreille& demeurantpenjify

L 'cfhine talongcoi s commevn afne rétifs

Minutant mefauuerde cefle ttrannie^

Il le iuge arefpecljûfans cérémonie^

le lousfupïy^it il^utuons en compagnons

^



Satyre VÎ. s4
Ayant ainfiqti'vnpotles mainsfar les roignons^

llmefoujfeenauant^meptfemeUforte-^

Etfans reJfeSides Sainâs hors l'EgUfe il nieforte

Auftfroidqii'vn ialoux qui ijoitfon côrriual.

Sortis ilme demande eflcsvous à cheualy

Auez. vousfoint icy quelqu'vn de voflre troupe,

le ftiis toutfeul àpied^luy de m'offrir la croupey

Moypourm 'en depefirerjuy dire tout exprès^

le vous baife les mains,ie m*en vais icyprès
^

chez, mon oncle difneryO Dieu le galand homme
renjuis^é*moypour lorscomme vn hœufquon af>

fommèy ;

le laijfe choir la tefie^& bienpeu s'enfalul.

Remettantpar defpiten la mort monfalutn

^ueie nallafe lors la tefie lapremièrey

Meietterdu Font-neufà bas enlariùiert.

Infenfible ilme trdine en la courtdu Palais^

Ou trouuantpai^hazardquelquvn defes valetsy

IIIappelle& luy dityhola hau Ladreuillë^

^u*on ne m^atendepointJe vay âifner en ville
^

Dieufçaitficeproposme trauerfa Vejprit^

Encor n"eft-cepas toutyiltirevn longéferit^

^ue voyant iefremyjors/ans cageollerie^

Monfieur ie ne m'entends à la chicanerie.

Ce luy dis'icyfeignantVamirveu de traùers^

Aufin'en eft-cepas^cëfontdes mefcharisvers^

{le coguèu quileftùitveritable àfôn dire,)

È i) -



Satyre VIIL
^efourtuerle temps ie m'efforce éCefcrire^

Etpour vn courtifan cjuand vient l'occajion

,

Je monfire que t'enfçajfourmafrouifion.
IlUty ^fe tournant brufquementpar laplace ,

X es Banquiers étonnez, admiroientfagrimace ,

Etmon(lroienten riantqu ils neluj eujfentpas ,

Prejiéfurfon minois quatre double ducats,

i*Sji^ /V/^ bien donnez.pour/ortirde/apate)

Je l'efcoutey& durantque l'oreille ilmeflate^
Le Bon Dieufçait commenta chafquefin devers^

Tout exprès ie difois quelquemot de trauers^

llpourjuitnonobfiant d'vnefureurplusgrande^

Et ne cejfa iamais qu'iln'eutfaitfa légende

.

Me voyantfroidementfes œuures aduouer

il lesferre ^&fe met luy mefme àfe louer

^

Doiîcq'pourvn Caualiern'e/l-cepas quelque chofif

Mais.Mûfieur n'auez vous iamais veu de maprofe^

Moy de dire quefêtant ie craignois qu'ileujl

^lelqucprocès verbalqu entendre tlmcfallu^m

Encore dittes moy en vojlre confcience^

Peur vn qutnadu toutacquis nullefcience^

Cccy ncfl ilpas rare, ilejl vrayfurmafoy^

Luy dis ie fouriant lorsfe tournant vers ??/oy,

JM^accolIeà Tour de bras^dr toutpétillant d'aife^

Doux comme vne efpoufeCyO. la ioue ilme baife:

Ptfis meflattant Jefpauleytl7?ieffl librementy

L ^honneur que daprouucr monpetit tugiment



Satyre V///. i/

Afres cefie carrej/eiilrentre déplus hellcy

Tantofi ilparle À l^vn^tantofirautre l'appelle^

Toujours nouueaux difcours ,& tatfut-il humain

^ue toufiûurs defaueur ilme tintpar la main,

Vaypeurquefans cela i'aylamefifragiley
^ue le laiffiintduguet i'eujfepeufairegilei

Hais ilmefut bienforce efiambien attachéy
^ue ma difcretion^expiaftmonpéché,

^tfelheurce m^euéeflé^fifortantde tEglifè,

Ilm*euHconduit chez, luy^& m*ofiant la chemifè^

Ce beau valetà quiyCe beau maifireparla^

M*eu^donnéliinguilade^&puis meujl laijfélà,

Honorable défaite^heureufe efchapateire^

Encores derechefme lafallut41boire.

Ilvinta reparler deffus le bruit qui court

'Delà Royne^du Eoy^des Princes delà Courte

^le Paris eft biengrand.que le Pont- neufs'acheue

Siplus enpai^ qu enguerre^vn Empire s'elleucy

Ilvinta définir,que ceftoit qu'amitié^

Ettantdautres vertus que s'en eftoitpitié.

MaisUne defnit^tant ileftoit nouice.

^ue l'indifcretion efl vnftfa/cheux vice^

^uHlvautbien mieux mourirde rage ou de regret^

^u^e de viure a lagefne auecvn indifret.

Tandis que ces difcours me donnoient la torture

^

lefonde tous moyenspour voirftdauanture:

Quelque bon accident^euftpeu m'en retirer

E ii'l
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Btniemfefcherenfn de me defe/peter.

Voyantvn Frejident ie luyparle d'affaire^

S'ilamitdesprocès^qu il ejl^ott necefjatre

Ifejlre toufiotirs a^reSyCcsMefleurs bonncter^

^^u'ilne laijjajlpourmoy^de lesfolicitery

Quanta luy qtf^'il çjiciîhomme d'intelligence^

Quiffàuoitcçmme onperd/on bienpar négligence

Ou marche l'interejl^qu ilfhut ouurir lesyeux.

Hd ! n'oMçn/îeurydit- ilyi'aymerois beaucoup mieux

Terdre tout ce que tay,que vofire compagnie^

Etfe mifl auj^i toflfur la cérémonie ,

Moy qui n ayme a dekAtre en cesfa àtfes là^

Vn tempsfans luyparler^ ma langue vacilai

JEnfin ieme remetsfur tes cageollerics^

Luy dis comme le Roy efioitaux Tuilieries^

Ce quaii L ouure on difoityqtiilferoit ce iourdhyy^

^iHldeuroitfe tenir totffiours auprès de luy,

T>ieufixaitcombien alors^ilme difl defottifes,

Tarlantdefes hatftsfaits^é^àefes vaillantifcs^

^^'ilauoit tantferuy^tanîfait lafactiony

JBt nauoit cependant aucunepenfion,

Mais qu'ilfe confoloit^ en ce quaumoins £Hifloirt-,

Copme çnfaitfin trauaifne de/roboitfagloire ^

USt s'y me{fatia?it que ^e creu que mes ieurs^

"Beuoient ^luftoflfnïr que nonpasfon difcours.

'Mats co myne DW4 voulut atres tantdt demeures ,



Satyre VIIL s^
Vorlogedu PalaisyVmtàfrapervnz,e heures

^

Et luy quifourla fouppe auott Vefpritjubtil^

A quelle heure Monjieur vofire oncle dijhe tM
Lors bienpeus enfdutyfansplus Imgteps ^.tendre

^ue de rage augihet ie ne m'atU^ependre,

Encorl'eujfe - içfdits^eftantdefejperé:

Mais ie croy que le Cielcontre moy coniuré

Voulut que s*accomplie ce(te auan ture mienne^

^ueme difi^ieune enfant^vneBohémienne.

Ny lapeBeylafaimJa verolleja tous
y

Lajleurejes veninsyles larronsyn'^ les lous^

Ne tueront cefiuy-cyymais l'importun langagey

D*vnfacheupc,quil sengarde^ ejlantgrandes'il eft

Comme ilcontinuoit ce^e vieille chanfon^

Voicy venir quelquvn daJfez,pauurefaçony

llfe porte au deuantjuyparle,le cageoUe:

Mats cefiautrea lafinyfe monta deparoiey

M'ofieurc\Jl trop long tepsitout ce quevousvoudrcT^

Voicy l'Àrrell/l^né^non Monteurvous viendrez^

Qjfand vousferez, dedans vousferez» àpartie.

Etmoy qui cependant n'eHois de lapartiey

l'efquiue doucement^d^ m'en vais agrandpasy

\ La queue en loup quifuit^& lesyeux contre has^

\ Le cœurfautantde ioyCy&triHe d'a^arence^

Depuis aux bons Sergensirayportéreuerence^

E iiij
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Satyre VIIi:

Comme à desgens cfhonneur^parqui leCielvaului

^ue ic receujfe vn iourle hi^n de monfalut^

Mais craignantdencourir vers toy le mefine via

^jfe te bla/me en autruj^iefuis a tonferuice,

Etprte Dteu qu'ilnousgardeyen ce bas monde icy^

^efatm^<tvn imfortun^defroid (^ defoucy.

fin:
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A MONSIEVR

Rapin,

SATTKE IX.

^j^^^ P l N le fduorit ctAfollon & d^s

^ rcj^i'^W^^^f«V;^ leurmeJUeriaur&nuici

j^5&s^ tufamufes^

Etque d'vn vers nombreux non encore cb^nté»^

Tu tefais vn chemin à l'immortalité ,

Moy qui n*ay ny tejprit,ny l'haleine ajfez^forte^

Four tefuture defres é* tefèruird'efcorte^

le me contenterayfans mefreciptcr^

D'admirerton labeurnepûuuant l'imiter.

Etpourmefatisfaire au defir qui me refle^

"De moypar ta vertufèpuiffefouuenir

Et que cefle mémoire à iamais s'entretienne,

Qjiema Mufç imparfaite eut en honncHY la tienne^



s A T y R E I X.

Etque Çit'eus te/prit d'ignorence abbattu]

le tetis an moins fi bon^que taymay ta, verrux

Contraire a ces refueursdontla Mufe mfolente^

Cenfuyant lefUs "vieux arrogammentfe vante

^

De reformer les vers^ non les tiensfeulement :

Mais veulent dete'^rer les Grecs du monument
^

Les LatinsJes Hébreux^& toute tAnticjuaiUe
,

Mt leur dire en leur nez, qu'Us n'ont rienfait qui

'Vaille.

Ronfard en fin méfier n^efl-oit qu 'vn apprentif^

Ilauoit le cerueau fantaflique& ^etif^

X>eS'Portes n'efipas net, du Bellay tropfacile^

Belleau neparlep^ts comme onparle a la ville ,

Jla des mots hargneuxjjouffs d^ releuez,^

j^/i dupeu-^le auiourd'huy nefontpas approuféezjm

Comment ilnous fautdoncq pourfaire vne œu*

uregrande^

^ui de la calomnie& du temps fe deffende^

^uitrouuequelqueplace entre les bons Authettrsy

Parler co ^nme kfainCi leanparlent les crocheteurs.

Encor^ie le veux^pourueu qu ilspuifintfaire ,

,^e ce beaufçauoirentre en l'efpritdu vulgaire.

Etquand les cracheteursferont Poètes fameux ,

Alorsfans mefafcher ieparlefay comme eux.

Penfentils desplus vieux Ojfencantla memoirey

Tarie meCp'f'is d'autrny s'aCcjuerirde lagloire ?

Etpour quelque vieux mot eftrange^ou de trauers,

Prouncrqu'ils ontraifon de cenfurcrleurs vers y



Satyre XL ss

(Alors qu'vne œuure brille^& d'art& defcience^

La uerue quelquefois s'efgaye en la licence)

llfemhle en leurs difcours hautain&généreux s

^ue le cheualvolant n'aitpaj^équepoureux 5

^le Phœhus a leurton^accordefa vielle ,

^ue la moucheduGrec, leurs lèvres emmielk,
^

^uils ontfeuls icy bas trouuélapie au nit^

Et que des hauts effrits le leur efl le z,enit:

^uefeuls desgrandsfecrets ils ont la cognoijfance^

Bt difent librement que leur expérience^

A rajinélesversfantafiques d'hurneut^

Ainfique les Gafcons ontfait lepointd honneur

^

^11 eux tousfeuls du hiedire onttrouuéla metode^

Et que rien nefiparfai5l s'il n'efifaita leurmode.

Cependant leurfçatmrne s'eflendfeullenttnt,

ÇXjlà regrattervn motdouteux au iugement^
Frendregardeque vn^ qui heurte vne diphtongue

^

Efpierfîdes vers la rime efi brève ou longue^

Ou bienjilavoyelle^à l'autre s'vnijfant:

Ne rendpointa toreille vn vers trop languijfant:

Et laijjentfurle verdie noble de Pouura^e ,

Mulefguillon diuin n'ejleue leurcourage ,

Ils rampent bajfement ^foibles d'intentions ,

Et n'pfèntpeu hardis tenterles ferions ,

Froids à l'imaginer:car s'ilsfont quelque chofe J .

Cefiprofer de larime^^rtmerde laprofè^

Çluetartlin^exirrelme& polit defacon^
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^*eUe rendà l'oreillevn agréablefon^

Et voyant qti'vn heatifeu^ leur cervelle n'emhra/i,

ils attifent leurs mots enioliuent leurphraji ^

Affe6tent leur difcours toutfireleuéd'art ,

Etfeignent leurdefaux de couleur& defard^

AuJSi ie les compare à cesfemmes iolies
,

^uipar les affiquetsje rendent embellies^

^uigenfes en habits à*fades enfaçons ,

Parmy leurpoint coupétendentleurs hameçons^

Dont l'œilritmolementauecque affete rie ,

Etde qui leparler n'e/i rien queflaterie :

De rubanspiolezj s'agencentproprement ,

Ettoute leurbeauténegiflqu'en l'ornement^

Leurvifa^ reluit de cerufe& depeautrey

Propres en leur coiffure vnpoilnepafe Pautre.

Oufes diuins efprits hautins& releuez ,

^ui des eaux d^Helicon ont lesfens abretme^y

De verue& defureurleur ouurage efincelle.

De leurs vers tout diuins lagrâce e(l naturelle ,

Etfontcomme Ion voit laparfaille beauté ,

^uicontente defoy^ laiffe la nouueautéy

,^e tarttrouue au Palais ou das le bUc d'Efpagne^

Rien que le naturelfagrâce n*accompagne ,

Sonfrontlauédeau claire efclatéctvn beau teint y

De rofes& de lys la nature lapeint ,

Et laiffant la Mercurey& toutesfes malices ,

Les no^chalancesfont lesplusgrands artifces.
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er Aaftnquandàmoy te n'ayfointtant d'efprit^

Je vaj legrandchemin quemon oncle m'aprity

LaiJJantU ces Doreurs que les Mufes infiruifent.

En des arts tous nouveaux ^ (^ s ilsfontcomme ils

difenty

Defesfautes vn Hure aufigrosquelejien ,

Te^es ie les croiray quandils aurontdu bien ,

Et que leur belle Mufe a mordrejlcuifante^

Leur donra comme luj dix milefcus de rente 3

Delhonneur^ dé^'ejltme,& quandfarlvniuers

Sur le lut de Dauid on chantera leurs vers ,

Qu'ils auront ioint l'vtile auecq' le deleclabley

Et qu'ilsfçauront rimervne aufi bonne tablem

Onfaiten Italievn conte affez. flai/ànty

^ui vienta monpropos, qtivne foisvn patfant^

Hommefort entendu &fiff/antdete^e.
Comme on peutaifement^ iugerparfa requeflei

S'en vint trouuerle Pape C^ le voulutprier,

^ue les Prejlres du tempsfepeujfent marier,

Afn ce difûit'ilque nouspuifions notts autres.
Leursfemmes carejjerainfqu'ilsfont les no/lresl

Ainfifuis-ie d'auis^comme ce bon lourdaut,

s'ils ont refpritfibon^& lintelle6lfihaut^

Le iugementficlair^qu'ilsfacentvn ouurage
,

Riche d'inuentionsy defens (^ de langage^

^ue nouspuifions drapercomme ilsfontnos efcris.

Et voircomfntton dk, silsfmtfihien apris»
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Qa*ils monfirent de leureatt , cfuils entrenten car-

Leur âge defaudraplufioji queU matière , ( riere,

Nousjommes en vnjiecle ou le Prince efijigrandy

Que toutlemonde entier^ àpeine le comprend ,

(lu ilsfacentparleurs vers ^ rougir chacuudehote.

Et comme de valeurnojlre Princefurmonte ,

Hercule^&lee^Kihilyquils ojlet les lauriers^ {riersi

Aux vieux, comme le Roy, tafait aux vieuxguer^

Qu'ils compofentvne œuure^on verrafileurHure ,

Apres mille& mille ans ^fera digne de viure.

Surmontantpar vertu^lenuie& le défiiny y

Comme celuydHomère,& du chantre Latin.

Mais Rapin mon amy^ c*èfi la vieille querelle

,

Vhomme leplusparfait^a manque de ceruelle ^

Etde cegranddeffaut vient l'imhecilitéy

Qui rend[homme hautin^infolent, ejfrontiy

Etfélon lefuie6tqu\a l'œil ilfepropofe ,

Suiuantfon appétit iliuge toute chofè,

Aufifelon nosyeuxy le Soleilefi luifanf^

Moymefme en ce di/cours quifais lefufffant ,

le me cognoisfrappéfans lepouuoircomprendre ,

Et de mon ver coquin ie ne me puis défendre.

Sans iugerynoùs iugeons^eflant noflre raifon,

La hautdedans la tefie^ oufélon lafaifon

Qui règne en no/^re humeur les hrokiliars nous

emhroilillenty

Etde livres cornus le ceruc4» nous harhuillent*

MÉBta
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Phihfûphes refueun difcourez hautement.

Sans bougerde la terre aikzj au Firmament :

Faites que tout le Ciel branle a vofire cadence ,

Btfeftz, "VOS difcouirs^mefme d^nsfa balance^

Cognoijfez^ki humeurs^qu ihjcrfe deJus nous ,

Ce quiJefait dejjus^ ce quifefait de(tinsy

Portervne lenteme aux cachots de nature ,

Scachez, qui donne aux fieuYs cefte aimablefein^

Quelle mainfur la terre , en broyé la couleur^ (turc.

Leurs fecrettes vertusJeurs degrez. de chaleur.

Voyez.germera l'œiljesjemences du monde ,

Allez, mettre couuerlesfoijjifis dedans tonde ,

Defchiffrez, lesfecrets de Nature& des deux,

Vofire raifon njous trompe 5 aujsi bien que vosyeux%

Orignoran t de tout^de tout ieme 'veux rire ^

Faire demon humeur^moymefme vne Satyre^

N*ejiimer rien de vray quaugouftilnefiiîtel^

Viure^é*comme Chrétien adorerl'Immortel^

Ougifllefeulrefos qui chaffe lignorance ,

Ce quon void hors de Uiy , n'efi qttefotte apparence^

Tipene^artifce^encore^ o cruauté!

Des hommes& du temps^ noHre mffchancetè

,

S'enfertauxpafions^& dejfous vne aumujje ,

L*ambition, ï'amour, rauaYicifemuJfe :

Vonje cûuure d'vnfrocpour tromper les ialoffxl

LesTemples auiourd'huyferuent aux rendez^^vousi

Derrière lespilliers^ on ôytmaintefornette.
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Etcomme dans vn hal^ tout le mondey caquette p

On doit rendreyfumant& le temps& le lieUy

Ce qu'on doitaCefar ,& ce qu'on doit a Dieu ,

Etquandaux afpetis de lafottfe humaine^

Comme vn homc/ànsgouji , ie les aymefanspeine^

Aujïi bien rien n'ejlbon queparaffecHon ,

J<lom ïugeons^nom voyonsfélon lapafion*

Le Sêldatauiourd'huy ne refue que laguerre ,

Enpaix le Laboureurveut culttuerfa terre:

Vauare n'aplaifîrqu'enfes doubles ducas ,

Vamant iugefa Dame vn chefd'œuure icy bas ,

Encore qu'elle n'aitfurfoy rien quifoit d'elle^

J^e le rouge& le blanc,par art laface belle^

^^jfelle ante enfonpalaisfèîdents tous les matins^

^^'cllc doiuefa taille au bois defespatins ,

^uefonpoildes lefoirfnfe dans la boutique ,

Comme vn cafque au matin^furfa tefle s'aplique,

Qu'elle aitcomme vnpiquierle corfêlet au dos ,

^ifagrandpeinefapeaupuijfe couurirfes os ,

Ettout ce qui de tour:, lafait voir fidou cette ^

La nuitco?nme en depoflfoit deffousU toillctte ,

Son efprit vkerciuge enfapafion ,

Quefin teintfuit la niaue à laperfection.

Le Soldat tout ainfffour laguerrefoufpire ,

lour& nuit ilypenfe& touftours la defire^

jlne refue la nuity que carnage& quefing ,

Lapique dans hpoings &refocfurleflang,

llpenfe
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ihenfê mettre à chefquelque belle entrefrifè ,

^ueforçantvn chameau tout efide bonnefrife^

IlfefUtftaux trefors qu'ilCHide rauagerj,^ .

Etque lhonneur luy rieau milieu du danger

^

Vauare diantrefart n'aime queU richej/e ,

CeflfonKopfafaueurJ>aCoufeftfamaifireJfey

Nul obiecîne luyflaiflyfinon l'or&rargent3^[ ^ ^
EttantflusilenaflusilefUndigent. ^

"^ *
'^

Lepaifant d'autrefoinfifenttame embrafee^

Ainfil'humanitéfittement abufee.

Courtafis appetis qui taueuglentfibien^

^uencorquelle ait desyeuxfine voit-elle rien^

Nulchois hors defongoujlnerèglefon enuïè] •

Mais s'aheurte oufansplus quelque ap^s la conuie^ .

.

Selonfin appétit le morkdefe repaiff^

^uifaitqu'on trouue bonfeulement ce qti^iplaM*

O debiUe rai/bn ! ou eflores ta bride, y ^^ *
'

,

Ou ceflambeau quijèrtauxperfinnes deguide ,

Contre lesRaflions tropfoible e^ tonfecours^

Etfouuentcourtifane après elle tu cours y

Etfauourantl'appas qui ton ame enforcellè ,

Tunevis qu'afongoufl^&ne vols quepar eue.

Bêla vientquvn chacun mefmes enfindéfaut^
Fenfeauoirderefpritautant.quilluy enfaut ,

Aufi rien n efipartjfibienparla natujre

,

^ue lefins: car chacun en afafourniture .

Maispournous moins hardis4 croireà nos raisos
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J^i régions nos efpritsfar les comfaraljcns ]

D'aune choje auecq lautreyeffluchon^ de la vie,

Vaéîion qui doitefire^oublafmte^oufmuiey

^ui criblons le difcours^ au choisfe variant >

D'auecq^lafauceté^ laierite triant^

Tantque th'ome lefeut quiformons nos ouurageSy

Aux moulesJifarfaits de cesgrandsferfonnages:

^ui depuis deux mille ans^ontacquis le crédit ,

^u'en vers rie nfjlparfait^que ce qu'ils en ont dit.

heuos noHs auiourd^huy.pour vne erreurnouuelle,

^ue ces clercs deuoyezjforment en leurceruelle»

Laijfcr légèrement la vieille opinion ,

Bt/U'iuant leuraduis croire a leurpafion}
Four moj les Huguenotspourroietfaire miracles^^

Rtffufciter (es morts y rendre de vrais oracles

,

^uc ie nepcurrotspas croire à leur vérité^

£n Joute opinion iefuà U nouueaute^

Aufi doit' onplnfloflimiternos vieuxperes^

^uefùiure des nouueauxjes nouueUes chimères ,

De mefme en [artdiuïn de la Mufe doit on y

Moins croireà leur efprit^qu'a l'efprit de Platon.

Mais Rapin^a leurgoufljlles vieuxfontprofanes:

Si Virgilicy leT^aJfe.& Ronfardfont des afnes ,

Sansperdre en ces difcours le teps que nousperdonsy

Allons comme eux aux champs ^ mangeons des

ehardons.

FIN.
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B mouuement de temps fe» cûgneà dià

I humains^

^itrompe noftre ejpoir, Hofire efpriî^^^

nos mains

^

CheuelufùYlefront&chauueparderrièrey

I^'eftpasck/es oyfeAux qu^onprendà Upentserei

Nonpltês que ce milieu des vieux tant debain^

cil l'on miflparde/fit a l'abrjU vertu ,

NV^ vnjiege vaquant aupremierqui t'occupe ^

Souuent leplus matiois nepajje quefourdufe :

Oùpar le iugement ilfautperdrefdn temps ,

A choijirdans les mœurs ce milieu quefentens.

Or iexcufe en cecynojlrefoihle^e humaine^

^ui ne veut^ou HepeutJedonnertant defeine^

^ues'cxercerl'efpritentoutce qi^Hlfaudrait ^

Tourrendrepar eftude vn lourdautplus adroilti

Mais ie n'excufepas les cenfetirs de Socrate ,

De quitefpritron^neux dejoj'fnefmefegratte ^

S*idolâtre^s'adrnire^& dvnparlerdemiel^

Se vafreconifmtcoufin de LarcamieL
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^^ui bailletpour raifons des chansos&des bourdes]

Ettousfâges qu^ilsfontfont lesfautesflus lourdcsi

Etpûurffauoirgloferfurle Magnificat ,

Trenchent en leurs àifcours de l'effrit délicat , ^

ControUent^n chacun^ &farafo/laJie ,

yeulentparafhraferdejfus lafantafte ,

AuJ?î leur bien nefert qu*à monflrer le défauty

Btfemblentfe baignerquandon chante touthaut]

Qu'ils ontfbon cerueau
, qu ilnejlpoint defittife^

Dontpar raifon d'eflat leur effrit ne s'aduife.

OrUne me chaudroit in/ènfezj ouprudens^

Qu'ilsfijfent kleur sfrais^mefleurs leslntendansy

A chaque bout de champJifous ombre de chère,

ilne m'enfalloitpointpayer lafolle enchère.

Vn de ces iours derniers

p

ar des lieux dcjîournezj

le nien allôis refuant le manreaufurlenez, ,

L'ame bizarrementde vapeurs occupée^

Comme vn Poète quiprendles vers à lapipee :

En cesfortgcsprofonds ouflottaitmon efprit,

Vn hommepar la main hazardementméprit

,

Ainfî qu*on pourroit prendre vn dormeur far to"

ràlks

^andon veut qu'à minuidlenfurfaut ils*€ueilUy

lepxlfe outre daguetfans enfairefemblant ,

Et rn en vois à grandspas tout froid& tout trem"

blanti

Cynignant defaire emofauecmapatience^
.

_
V
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Besfottifes à*autmy nouuellefenitence.

Tout courtois ilmefuity é* d*vnparlernmis ,

^oy monjîeur! eft-ce ainfiqu'on traitefesamis? :>

Je m'arrefle contraintd'vnefaçon confu/i.

Grondant entre mes dents ie harbottevne excufei

De vous direfonnom ilneguaritde rien,

£t vous iure aufurflus qu'ilejlhomme de bien,

^uefon co^ur conuoiteux d'ambition ne creuey

Btfourfesfactions qu'iln'irapointen Greue :

Car ilaimé la France^& nefouffriroitpoint ,

Le bonfeigneurqu'ilefly quon la mifl enpourpoint

^

Au compasdu deuoîr ilrèglefin courage.

Etne laiffe en depoflpourtantfon aduantage ,

Selon le temps ilmetfespartis en auant.

Alors que le Roypajfe^ ilgaigne le 4euant ,

Etdans lagallerie^encor que tu luyparles

,

Ilte laiffe au Roy lean^&s'en courtau Roy Charles,

Mefine auxplus auancezj demande lepourquoy ,

ilJe metfurvnpied^&fur le quanta moy ,

Etferoit bienfafché^ le Frinceaps a table ,

^fyn autre enfujlplusprès ^ oufftplus Vagreable,

^uiplusfufffamment entrantfur le deuis^

liftmieux le Fhilofophe ou dift mieuxfon auis.

^ui de chiens ou d'oyféaux eu^plus d'expérience.

Ou qui déuidafimieux vn cas de confienee ,

Puis dites comme vnfot qu'il eflfanspafton

,

SansgloÇerplus auantfurfaperfcîion.

F H\

•f
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JfétçWAÎnts hauts difcours^ de chiens^d'ojfeaux^dt

hottes^

J^eks valets depiedfontfortfniets aux crottes.

Tourbienfairedupain ilfaut bien enfourner.

Si Dom-Pedre efi venu qu'il s*enpeut retourner y

Le Ciel nofu ^J} ce bien quencor dUJJez, bonne

heure,

Kotis vinfmes au logis ou ce monfteurdemeure ,

Oufans hijlorierle toutpar le menUy

lime ditvousfoyez^ monjîeur , le bien venu.

Apres quelquesproposfanspropos à'fansfuittâ

Atmq' vnfroidAdieu ie minutte mafuitte

,

Plusdepeurd'accidentque de difcretion.

IlCommence vnfirmon defon affe^lion:

lie rit^meprend^m'embraffeyauec cérémonie y

^uoyyVous ennuyez, vous en noflre compagnie?

Nonnon^mafoy dit'il, iln*irapasainji.

Etpuis que ie vous tiens^vous fouperez. icy^

le m'excufey il meforce^ o Dieux quelle iniufice^

Alors:mais las trop tardie cognus monfupplice ;

Maïspour l'auoirc^gnu^ie nepeus Vefuiter-y

Tant le défiinfeplaifl à meperfecuter^

Apeine a cespropos eut-ilfermé la bouche ,

^u il entre a l'efiourdy vnfitfait à lafourche,

^uipour nousfaluer laiffant choirfin chappeau ,

Tifi comme vn entre chat auecvn efcabeau^

Trébuchantpar le c%l , s'en va deu^t-dcrricrey
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Etgrondant fèfafcha quon efioitfans lumière:

fournousfairejorns rire xudUrce he/tu/iut.

Le MonficurfurU veué excufè ce deffauty

^ue lesgens defçduoir ontU vijiere tendre ,

L'autrefe releuant deuers nousfe vient rendre ,

Moins honteux d'eflre cheut que de s*efire dre^é.

Et luy demanda]}:• ilsHls'eJloitpoint hle^é.

Apres mille dtfcours dignes d'vngrandvolume^

On appellevn valet^ la chandelle s'allume :

On apporte la nappeyé" met-on le couuert,

Etfuisparmy cesgens comme vn hommefans verty
^uifaiten rechignant auj^i maigre vifage,

^u'vn renard que Martinporte au Louure enfi
cage.

Vn long-tempsfansparler te regorgeois d'ennuy:

Mais n'efiantpointgaranddesfottijes d'autruy^

le creu qu'ilmefalloit d'vne mauuaife araire

,

Enprendre feulement ce qui nienpouuoitplaire^

Ainji conjiderant ces hommes& leursfoins^

Si ie n'en difois mot te nenpenfoispas moins
,

Etiugéce lourdautafin net. autentique ,

J^^ cefloitvn Pédant^animaldomejlique,

De qui la mine rogue& leparlerconfus^

Lescheueuxgras& longs^é* lesfourcils touffus^

Faifoientpar leurfçauoir^ comme ilfai/oitenten*

drey

Lafguefurie nez* au Pédant d'Alexandre.

F iiij
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Lors tefus ajfeurede ce que i auois creii ^

^uïln'ejlflui Courtifan delà Courtjirecrefi
,

fourfiire [entêdu qii tin'aitfour cjuey qitilvaiHe,

y n Fo'ete^vnAjlrologue^oti cjuelqtie Pedentaille,

^Ht durant Jes amours auecfon bêle[prit ,

Couche de/esfaneurs Ih'tjloirefar efcrit ,

Maintenant que Ion voit^ que ie vous veux direy

Tout ce quifc/ift la digne dvne Satyre .

le crotrois faire tortà ce Docteur nouueau:

Si ie ne luy donnais quelque traiÛdeptnceau :

Mais efiant mauuais peintre ainji que mauuais

Poete^

Et que tay la cerne lie é" la main mal adroitte

.

O Mufe ie fintwaue! emmielle moy le bec.

Et bandes de tes mains les nerfs de ton rebec^

LaiJJe moy la Thœbus chercherfon auanture^

Laijjè moyfon B, moLprendla clefde Naturel

£t vienjïmplefansfard^nue& fans ornement^ .

Potir accorder majîate auec ton injlrument •

Dy moy commefa race autrefots ancienney

Dedans Rome accoucha dvne Patricienne ,

T>'ou nafquitdixCatons d^ quatre vingtsPrêteurs^

Sans Us Hifloriens O' tous les Orateurs :

Mais non, venons a luy^ dont la ynauffide mine ,

Refemble vn de ces Dieux des coutaux de la Chine^

Etdont les beaux difcoursplaifamment efourdis ,

Ferait crcuer de rire vnfaincl de Paradis,
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Son teint iaune enfuméde couleurdemalade

^

Teroitdonner au \)table^é* ceruze^&pommade^

Btn'eft blancen Effaignea qui ce Cormoran

Nefafe renier la loy de tAlcoran,

Sesyeux bordez, de rouge cfgarez>fembloiente^re^

VvnaMontmarthe, ^l'autreau cha(leau de Bi-

ceflre

Toutesfois redrejfant leur entre-pas tortu:

llsguidoient la ieuneffe au chemin de vertu^

Son nez haut releuéfemhloitfaire la nique

A VOuide Nafon au Scifion Nafique^
Ou maints rubix balez tous rougtjfans de viH'

MonBroientvn HAc ÎTV Ralafommedepin.

EtprefchatU vendange ajfeuroienten leur trongne

Qjlyn ieune Médecin vit moins quvn vieil

yurongne.

Sa bouche ejlgrojfe drtorte, é'femhle enfinporfilj,

Celle là d*Aliz^on qui retordantdufl
Fait la moue auxpafitnsyd^féconde engrimacey

Baue comme auprin-temps vne vieille limace.

Vn râteau malrangeparfis dentsparoijfoit^
Ou le chancre& la rouille en monceaux s'amaj/oitj

Dontpour lors ie congneus grondant quelques pa'^

^u'expert ilenfçauoit creuer/es euerollesy ( rolles

^u^i mefit bien iugerqu'aux veilles des bons touts

Ilenfouloitroignerfes ongles de vélo urs^

Sa barbefurfa ioue efparfià Vaduanture^
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Ou l^dYtefl en colère AuecqioeU nattire^

En Boft^nets s*efleu oit^ ott certains animaux

Qui despieds y non des mains, luy faifoient mille

maux,

^^antau te(le du cofrs ileîtde telle forte

Qj£ilfemble quefes reins é*fin efpaule torte

Facentguerre àfa tefle.&parrehellicn^

^j£ils eujfent entajfe Ofejur Pellion

Tellement qu'Un"a rien en tout/on attelage^

Qjii neftéiue augalop la trace du vifage.

Pourfa rohbe ellefut autre qu'elle n'ejloit

Alors qu'Albert le GrandauxfeHes Uportoit:

Mais to.ufours recoufant pièce àpièce nouuelle.

Depuis trente ans c'ejî elle^é'fice n'e[tpas ellei

Ainfque ce vaijfau des<}fecs tant renommé

^uifuruefcutau tempj q^uila^uoit confommè,

Vne taigne ajfxmte efloitfurfes efpatdes^

Quitraçoiten Arabe vne Carte des Gaulesi

Lespièces& les trousTemez, de tous co^ez,

Reprejentoient les bourgsJ^s monts& les citez,:

Lesfiletsfeparez, quife tenoientàpeine,

Imitoient les rui/Jeaux coulans dans vnepUine.

Les Alpes en iurant luygrimpyjent au collet ^

EtSauoffquiplus bas nependqu'à vnflet^

Lespuies é* lespoux& telle autre qucnaUUy

Auxplaines d'alentourfc menoienten bataille^
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Qui lesplaces d'autru^par armes vfurpânt

Le titre diffutoient aupremieroccupante

Or deJfoHs cejle rohhe0tiflre& vénérabley

llamitvn iupon^non celuy de Confiahle:

Mais vn quipourvn tempsfuiuit [arrière bany

ç^uandenpremière nopce ilferuit de caban

Au croniqueurTurpinJors queparla campagne

llportoittarialejlreau bon Roy charlemagne^

Tour ajfeurerjîcefiyou laine,oufoye^ou lin ,

Ilfaut en deuinaille efiremaijlre Gonin.

Sa ceinture honorable ainjiquefes iartieres]

Turent ivn drap dufeau , mais ïentends 4^ li*

z^ieres

^uifurmaintCouflurierlouèrentmdntrolUt

y

Maispour theureprefenteilsfangloientle mulets

Vn mouchoir& desgands auecq* ignominie

Ain[ique des larronspendus en compagr^ie^

Luypendoieritan cojlé^quifembloienten lambeauic

Crier enfe mocquantvieux lingesy& vieux dra-^

peaux y

De lautre brimballoitvne clefforthonnejle»

Q^i tire àfa cordelle vne noix d'arbalefie.

Ainfîceperfonnage en magnifique arroy^

Marchantpedetentim s^en vintiufquesàmoy:

^uifentis afon nez.àjès lèvres déclofes^

Qu^ilfeuroitbienplusfortimaisnonpas mitupc que

rofest
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limeparleLatin Jl allègue^ildifccurtl

Ilreforme àfonpied les humeurs de la Courti

^^ilapour enfeignervne belle manière

^u enjonglobe ila veu la matièrepremière^

^*epicureefiyurongne^Hypocrate 'vn bourreah^

^ue Bartelle& lafon ignorent le barreaux

^ue Yirgille ejlpdjjable^encorqu'e quelquespages

Ilméritaitau Louure eflre ehiflêdes Pages

^

Que Pline ejî inegal^Terence vnpeu ioly^

Maisfur tout ileflime vn langagepoly
y

{dre^

Ainfijur chafqueAutheur iltrouue dequoy mor-

Vvn napoint de raifon^ & lautre n*apoint à^ordre

Vautre auortc auant temps des œuures qu'ilconçoit

Or ilvousprendMacrobe& luy donne lefoit,

Ciceron ils'en taifl d'autant que Ion le crie

Lepain quotidien de lapédanterie^

^uandàfon iugement ileflplus quepatfait

Etl'immortalitén*ayme que ce quilfait^

Tarhazarddiffutantfiquelqu'vn luy réplique^

£tqu*ilfoita quia/vous efles hérétique:

Oupour le moinsfauteur ou vous nef(^auezpoint

Ce qu'en mon manufcrit i'ay notéfur cepoint.

Comme iln'efl rien deftmple auj^i rien n'esi du-

table

Bepauureondeuient richeyé" d'heureux mifèrablc

Toutfe change^quift qu'on changea de difcours^

Apres maint entretien ^ maints tours 5 & maints

retours.
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yn valetJe Uuant le chapeau de la teHe

Nous vint dire tout hautque lafoupfe efloitpreffe

le cogneu quile^ vray u qu Homère en efcriti

ÇXu'iln*eft rien quififort nous refueilleUffrit,

Car i'tns aufon desplats Cameflus altérée

^uem tauroîtvn chien aufon de la curée :

Maiscomme vn iourd'Ejléou le Soleilreluity

Maiove enmoins d*vnrien comme vn éclair s*en'

fuity

Et le Cielqui des dents me rida lapareille.

Me baillagentiment le Heurepar loreillex

iLt comme en vne montre ou lespaffe- volans

Fourfe moniherfoldatsfont lesplus infolens:

Ainfiparmy cesgens vngrosvfilet d'eJlahUy

Glorieux deporterlesplats dejfus la table^

D'vn nez de Maiordome^& quimorgue lafaim^
Entraferuiette au bras &fricafee en main^

Etfans refpeUdu lieu^du Doâleurnj desfkujfes*

Heurtant table & tréteaux , verfa toutfur mes

chauffes"::

On le tance9ilfexcufe à*moy tout refolu^

Puis qu'à mon dam le Ciel lUuoitainfivoulu,

le tourne en raillerie vnfifafcheux miHere

Deforte queMonfieurm'obligea de s'en tairey
Sur cepoint onfelaue,&chacun enfon rang
Se metdans vne chaire^ou s*afiedfurvnbanc^
Suiuans oufonmcrise,oufa charge oufa race.



Satyre X
iyes niaisyfansprierie me metsen Uplàcel
Ou tejlois refolti^faifanî autant que trois

De hoire& de manger^comme aux veilles des Râisi

Mais àfibeau dejsein defdillantU matière ^

lefus enfin contraint de rongerma litière:

Comme vn afne affaméqui na chardons nyfôin^

l^'ayantfour lors dequoy mefaouler au befbini

Or entre tous ceux-là quife mirent a table,

jl rien efioitpas vn qui nefufi remarquabley

£tquifans ef^luchern*auallaft l'Eperlaii^

Vvn en titre d'office exerçoit vn berlan:

Vautre éftoitdesfuiuants de Madame Lipee,

Et l'autre cheualier deUpetite ef^ee.

Et leplusfain^l dentfeux {fiufle droiEl ducor^

deau)

Viuoitau cabaretpour mourirdu bordeau.

Enforme dEfchiquier lesplats rangez,fur table^

N'auoientny le maintien^ny lagrace accoftable^

It bien que nos difneursmangeaffent en Sergens^

La viandepourtant neprioitpoint lesgensx

Mon Docteur de Menefire enfa mine altérée,

Auoit deuxfoisautant de mains que Brtarée.

Et n'efioit quel quHfuftmorceau dedans leplat,

Q^ desyeux& desmains n'euft vn efchec& mât.

D'où i'aprins en la cuitte^aufi bien quen la crué^

^uetamefe laijfoitpipercomme vnegru'éi

Etqu'auxplats comme auunauec lubricitc



s A T Y R ï X, 4!
Lefechede la chairtentoitthumanité,

Deuantmoy iufiement onfiante *vn grandfvtd'^

Z)Vi les mouches a iennfefauuoïeHta lànage:

Le hroiiet efieitmaigre^cj;n'cjîNoJlradamus,

j^i fAjlrolàhe en main ne demeurajlcamus j

Sipargalanterie oufarfottife exfrejfe

,

Jlyfenfoît trouuervne efioille degrejfe :

FûurmoyJii^euJfeefiefurlamerdeLeUanty

Ou le *uieux L euchalyfendit Citien le *vent ,

^uands. Marc s'habilla des enfeignesdeTrace^

Jel'accomfareroisaugolfhedePatraJ/cy

Fource qu*eny voyoit en mille& millefarts

^

j

tes mouches quijlottoient engiiije defoldatSy \
^ui mortsjembloient encor dans les ondesfaleeii

BmbraJJerles charbons desgalères bru/lees.

J'oy cejemble quelqu<un de ces nouueaux J)è^

Ûèurs^ - ^

^uid'ejlccé' de taille ejlrillent tes autheurs^

Direqueceîk exemple efifort malajfortie ,

Homere^& nonfasmoy fen doit lagarenttey
^uidedansfes efcritSy en des certains effets

^

Z es ccinfarefeutejlreaup malque iefaiilsi

24ais retournons à table ou lefcianche en ceruelte^

Des dents& du chalanfeparoitla querelle^

Etfur la naffe allant de quartieren quartier^

Fltudru qu\>ne n^uetteau traucrsd'i'nmefiiet^
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Clijfoit de main en main oufans perdre aduantafe

Ehrechantle cotijleau tefmoignoitfon courage:

Et durant que Brehis ellefutparmy no us

Bllefceuthrauementfedcffendre des loups ^

Et defe conferuer elle miHfihon ordre^

^ue morte de vieiUeffe elle nef(^ auroit m^drei

A quoyglouton oyfeau du ventre renaij/knt

Dufis du bon laptt te vas-tu repaifant^

Ajfez. 5 (^ trop long temps ^fon poulmon tu gour*

mandes,

Lafaimfe renouuelle au change des viandes:

Laiffantla ce larron^ vien icy déformais

Ou la trifaille eflfntte en centfortes de mets.

Ordurant cefeflin T)amoy/eliefamine

Auecfon nez, etique^^fa mourante mine

Ainfique la chertépar Edicftordonna

Faifûit vn beau dijcours defus la lez, ina.

Et nous torchant le hecaltegoit Sym onide

Qjii diclpoureHrefain quilfautmafchera vuide.

Au refea mmgerpeUyMonfieurheuuoitdautant^

Vu vin qu*à la tauerne on nepaioitcontant

^

Etfefafchoitqu*vn leanjblefidela Logique,

Luy barbouilloitï'efpritd'vn ergo SophiHique,

Efmiantquandà moydupain entremes doigts^

A tout ce qu'on difoitdoucetie rriaccûrdois

Leurvoyantdepiotla ceruelle efchauffee^

Depeur^çomme l'en àiStde courroucer la Fée.

Mais
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Mais à tant d'accidents l'vn fur Vamre a-

majfezjy

Scachant qu'ilenfalloitfayer tespots caffez, :

De rage/ansparlerû m'en mordois la le vre.

Et riefi lob de defpit quinm tuftfris la cheurei

Car vn limier boiteux degalles damaj^é
,

^i on at^oit d'huile chaude é^defoujfregraij^ex

Ainjîcomme vn verrai enueloppédefange ,

Quandfous le corcelet la craffe lùy démange^

Se bouchonnepar tout 5 de mefme enpareilcas

Ce rogneux las d*allerfefrottoit a mes has^

Etfujlpour eflrilUrfesgalles &fes crottes^

I>efagrâce ilgraiffa mes chauffespourmes bottes^

Enfidignefaçon que lefrippierMartin ,

Auecfa maie -tacheyperdroitfon Latin,

Ainfiquen ce defpit Ufang mefchauffott lame
,

LeMonfieur^fonpédant afon aide réclame^

Fourfoudre l'argument ^ quand d'vnfçauantpar-

lery

Il efly quifait la moueaux chimères en l'airy

L epédant toutfumeux de vin d^ de doctrine^
'

Refponà ^ Dieufait comment le bon Jeanfi mu^
tine,

Etfembloit que lagloire en cegentilaffaut ,

Euflrâ quiparlerait3 nonpas mieux^maisplus haut^

Ne croyez enparlant que l'vn ou l'autre dorme^

G
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CiL/nment vêjlre argument ^ dijltvn^n*e^fas en

forme^

Vautre tout horsdufens : mais c'efivous^malau-

tru,

^uifdîtcs lefc^anant& nejlespas congru :

Vautre^Mor/fitur lefotyie vousferay bien taire:

^uoy , comment e^-ce ainjiquonfrafe De/paute-*

re?

Quelle incongruité^ vous menttz^farlesdentsl

Mais vous: ainjicesgens àfeficquerardents^

s'en vindrentduparler à tic taCjtorche^ lorgne

j

^n c^jji le mu/eau, qui/on riualehorgne^

^ui iette vnpain^vnplat^vne afiette^vn couteau^

.^uipour vne rondache empoigne vn efcaheau ,

Uvn fait plus qutl nepeut ^ & l'autre plus qu'il

n'cfe^

Etpenfe en les voyant voir la Metamoifhofe 5

Ou les Centauresfouz. au bourg Athracien ,

Voulurent chauds de reinsfaire nopces de chien^

Et (ornus du honpcre encorner le Lapite
,

Qui Icuyft à lafin enfiler laguérite^

Quandauecque desplats , des tréteaux, destifonsy

Farforce les chrJfins my-morts de fies maifans
,

Jlles fisfgentiment après la tragédie^

De cheuaux deuenir frros afines d'Arcadic :

No>'gens en ce combat nejloient moins inhumains:

Car chdiun scfcrinwit or despieds& des mains ,
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EtComme eux tousfanglans en ces doffesaUrmex^

Lafureuraue^glee en mnin lenrmitdes armes:

Le bon lean crieau meurtre^ O* ceBoxeur , haraut;.

Lie Menteurdit tout heaUytonapfelleGiraut,

A cenom njoyant l homme&fagentille trongn^^
En mémoire aujii tofi me tomba la Gafcongne ,

Je coursà mon manteau^ie defeends TefcaUer ^

Èï iaijfe aueccesgens Monfieur le cheuali'ery

^ui vouloitmettre barre entre celle canaille ,

Ainjifans couffeririefors de labataille^

Sans parler de flambeau ^ nj fans faire autre

bruit.

Croyez, quiln*efloitpas , o nui^ialoufe nuicfi

Carilfemhloit qu'on eufiaueugléla nature ,

Etfaifoitvn noirbrun d*aufi bonne teinture ^

^i^e iamais on en vitfortirdes Gobelins y
Argusfournitpajferpar "vn des ^uinz^e vingts ^

^uipis e^l ilplouuoitdvne telle manière ,

^ue les reinspar defpit meferuoientdégoutterez

Et du hautdès maifons tomboitvn teldegoût ,

^ue les chiens altérez.pouuoient boire debout.

Alors me remettantfurma Fhilofophic ,

le trouuequen ce monde il eJi/Stquifèfe ,

Et/èlaijJeconduirey&quantaux Courtifan/^

Qjàdûucets&gentilsfonttant lesfufffansj,

le trouue les mettantenmefipepateno/ire^

^ue leplusfotd*èntr*euxeJlaufifotqt4>'vnautre\

0-H

'.*

\.
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Maispcurce qtCtJlant la ie nejlois dans legrain

,

ui///s*i quemon manteau la nui^ craintleferain
,

Voyant quemon logis eHoitloin^ &feut'€firt^

Çlt£ilfourroit en chemin changer d'air&de mai*
Hre,

Four euiterlapluyeàl'ahry de Vauuent ,

Tallûîs doublant lepas^ comme "vn quiftndle "vcnfy

djiand bronchant lourdement en l'n mauaisp^f-
fagcy

L e Ciel mef[l ioiier vn autre per/onnage:

Car heurtant 'vneporte enpenjant m'accoter^

Ainfîquelle obeyt ie njtnsà culbuter^

Et souurant à mon heurt ie t07nbayfurie z'entre ]

On demande que c*e(l,ie me releue, i*entre

,

Et voyant que k chien naboyoitpoint la nui6ty

^ue les verrouX grai(fez nefaifoientaucun bruity

j9^ 'on 7ne rioit au nez^&quvne chambrière ,

Vouloit moyiflrer enfcmblc d^ cacher la lumière.

Jefuis^ie le voy bieny ieparle^ l'on refpondy

Oufansfleurs de bien-dire ^ oudautre artp!u<pro-

fond,

Nous tombafmcs d^accord^ le monde ie contempley

Eimc trouue en vn Heu de fortmauuais exemple :

Tontesfois ilfaitoit en cepUifant7nalheur ^

Mettrepour ?nefauueren dangermon honneur.

Puis donc que ie fuis la ^ ty ^u'il eflprcs d*vne

beure^
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N^efperantpour ce tout defortune meiSeure l

le vous Uijfe en Yep>s^iufques à quelques tours ,

Q^^ fansparler^ Fhœbusy ieferay le dijiowrs

,

Demongt/leyOupenfantrepoJèràmonai/è ^

letombéfarmaiheurde lapoijle enUbrdjèi

G u\
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Ojez, que ceji du monde y &des chofes

humaines^

^^Tûujiours a nouuemx maux naijfent

nouuel/espeinesy
'

JE/ ^e m'antles dejiins à, mon dan trop confians^

Jamais après lapluye enuoyéle beau temps ,

Bjlantnépourfôuffrirce quime réconforte ,

C'efi quefans murmurerla douleuriefuporte^

JEttire ce bon-heurdu malheuroù iefuis ,

^«f iefais en riant bon vifage aux ennuis ,

£)ue le Cielaffrontant ie nazarde la Lune,

Etvoyfans me troublertvne& l'autrefortune.

' Pour lors bien m'en vallut : car contre ces affliuts^

J9uifont lors que ij penfe èncorque ie trejfauts :

Pétrarque (^fin remède yperdantfa rondache^

Bn eufi de marijfonplorêcomme vnevache .

Outre que de iobicEl lapuiffance s'efmeùt^

2^1 oy qui n\iypas le nez. deflre lean qui nepeut 5

lin tII mal dont lefins la nature refueille^

^ui Ribauî nt m<:prij} niilcurs qucparlorci'le.
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'£ntrêd$ncéfque tefus en ce logis d'honneur:,

Tourfaire que d'abordon me traitte en Seigneur^

Etme rendre en amour d*autantplus agréable^

La hourfe défiant ie misfiecefurtable^
Etguariffant leurmaldupremier appareil)

Jejis dans vnefcu reluire le Soleil^

T>e nuiff deffus leurfront la ioye cflinceUnte ,

Monflroit enfon midy que l'ame efioit contente ,

T>e(lorspour meferuirchacunfe tenoitprejt^

Etmurmuroient tout basji'honne^ehome que c*ejl.

Toutes à qui mieuxmieux sefforçoietde meplaire:>

L'on allumedufeu dont i'auois bien affaire^

lem'aproche^ mefeds^é^m'aidantau befoin,

la toutappriuoiséie mangeoisfur lepoin^

^uandauflamber dufeu trois vieilles rechignees
^

Vinrentapas contez^ comme des airignées ^

chacunefur le culaufoyers^adropit ,

Etfèmhloientfeplaignantmarmoterpardefpity

Vvnecomme vnfantofme affreufement hardie ,

Sembloitfaire l'entrée en quelque tragédie ,

L 'autre vne Egyptienne en qui les ridesfont ,

Contre-efcarpesyyampards^&foffesfur le front

,

Vautre qui defo y mefme efioit diminutiue,

Reffembloit tran/parente vne lanterne viue^

Dontquelque Paticieramufe les enfans ,

Ou des oyfons bridez,^ guenuches,elefans^

chiensy chats, Heures , renardf ,& maint efirange

beflcy G îii}
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Courent l'vne après lautre ^ ainfidedansfa ufle ^ •

yoyoit-on clairement au trauers de/es os
,

Ce dontfafantafie animoitfesfrepos.

Le regret dnfafê^ duprefent la mif'ere ,

L apeur àe laduenir^& tout ce qu 'elle effere ,

T>es biens que iHypocondre en (es vapeurspermet ,

^^jiand l'humeur on le vin luy barbouillent fat-

met^

ï/vnefeplaint desreins ^é^Pautre d!vn cotaire^

Vautre du mal des dents ^ & comme engrandmyt^

^ercj

Auec trois brins defauge^ vnefigue dantan^

Vn va-fen^fitupeux^vn/itupeux, nja-fen^

Efcrit enpeau d'oignon^ entouroitfa mafchoifc^

Et tofitespourgarirfe refor(^oient de boire.

Or t ignore en quelchamp d'honeur& de vertu ,

Ou dejjous quels drapeaux elles ont combatu.

Si cejloit maldefainci ou defiéure- quartaine:

Mais iefçay bien quHlnefifoldatny Capitaine ,

Soit degens de cheualyOufoit àegens depie ^

^u>i dans la charitéfoitplus efiropié.

Bien que maifi-reBcnis fçauant en UjculturCy

Fifl'ilauecfin arcquinaude la nature ,

Ou comme Michcll'ange^eufi-ille Diable aucorpSy

Si nepourrcit'ilfaire auec tous [es efforts ,

Ije ces trois corps tronque:^ vnefigure entière ,

Manquant a cet ffccfy non lUrtymais la matière.
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Bn tout elles n'auoientfeulement que deuxyeux

Encores hienfletrisyrouges& chafieux^

Que la moytiéd'vn nez^^que quatre dets en bouche^

Qm durant quilfait vent branlentfans quon les

touche^

Pourle refle il eftoit^comme ilflaifok à Dieu^

En elles lafantén^aueit nyfeu ny lieu:

Et chacune afar-foy reprefentoit tidole^

T> ejleu resydt lapeHe^& de lorde verolle.

A cepiteuxfpedtacle^ ilfaut dire le vray,

reus vne tellehorreur,que tant que ie viuray,

le croiray quil riefl rien au monde quigarij/e

Vn homme vicieux^commefonpropre vice.

Toute chofc depuismefut à contrecœur

Bien quedvn cabinetfortiBvnpetit cœur

^

Anecfon chapperon \fa mine depoupée^

'Difknt tayfgrandpeurde ces hommes d'e/pee^

^uefiie neujfi veu qu'esHez, vn Financier^

le mefeujfeplufiof laiffécrucifiery

Qjie de mettre le nezj ou ie n^ay rien affaire^

lean mon mary^Monfeur^ HeHApotiquaire^

Sur tout^viue l'Amour,& branfourlesSergensy

Ardcz.^voire,ceH'mon^ ie mecongnois engensy

Vous eshs^ie voy biengrandabbateurde quilles^

Idais au reftehonnesie homme^ é'^ payez, bien Us

filleSy

Cognoijfez. vous.p'iais^nonJ.enoftle no?nmcr^
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Mafoy c'eflvn hraue homme & bien digne d'ay-

mer^
' llfent toufiûursjîbon,mais quoy vous liriez, dire:

Cependantde deffitilfemhU qu'on me tire

Parla queue vn matou,qui m'efcritfur les reins,

Degrijfes é- de dents mille alibisforainsx

Commevn Çngefafchêi'en dy mafatenojlre^

De rage ie maugrée& le mien ér le voftre^

Et le noble vilain qui m'auoit attrapé:

Mais Mo^eur^me difi^elle^aurez^-vouspointfou^ é,

le vousprie notez, l'heure\é* bien que vous enfem-

bley

Ijles vouspas d'auis que nous couchions enfemhle:

Moy crottéiu/qu au cul^& mouillé iufqu'à los^

^uinauois dans le licl befoin que de repos:

lefaillis àmependre oyant que cejle lice.

Effrontémentainfimeprefentoit la lice.

Onparle de dormir iy confens à regret^

La Damedu logis me mené au lieufecret.

Allant on m*entretient de leanne&de Macette^

Parle vray Dieu que lelne eft^it& claire& nette

^

Clairecomme vn bajiin^nette comme vn denier^

Au rejie^fors Monfîeur^ que te/lois lepremier:

Pour elle qu elle efioit niepce de Dame Auoye^

Qu'elleferoit fourmoy de Ufauce monnoye,

Joëlle eu/}fermé ptporte à tout autre quà ^noy^

Et qu^elle m'aimoitplus millef^is que le Roy^
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^ftûurdy de caquet iefeignois deU croire^

Nous montons,& montansd'vncefi'Won é* d'vn

njoirey

'Doucement en riant ïapointois nosprccez,

La montée ejloit torte& defa/cheux accez,^

Tout hranloit deffous nous iu/qu*au derniere^age^

jyefchelle en efchelon comme vnlinot en cage

^

Iljfalloitfauteller dr despieds s'approcher
'

Ainjicomme vne cheureengrimpantvn rocher.

Apres centfoubre-fauts notls ^vinfmesenlachâbrcy

^uin^auoitpaslegoufi^de mufiyCiuette.ou d'abre,

La forte en efioitbajfe^érfembloitvnguichety

Qjà n'auoitpourferrure autre engin qu'vn crochet

Six douues depoinçonferuoient d*aiz,& de barre^

^ui baillantgrimafoientdvnefac^on bizarre^

Etpourfe reprouuerde mauuais entretien^

chacunepargrandeurfetenoitfuriefîen, .

Et loin l*vne de l'autre en leurmine altérée

MonflroientleurfainUe vie cflroite& retirée.

Orcomme ilpleufl au Cielen trois doublesplié^

Entrantie me heurtéla caboche & lepté.

Dont ie tombe en arrière eflourdi dema chcute^

Etdu hautiufju 'au bas iefis la cullebutte :

T)e la tefle&du culcontant chaque degréy

Puis que Bieule voulujlieprins l^outagré,

Aafiqu\iu mefme temps voyât cheoir ce/le Dame^
-Parie nefcay quelirou ie hiyuis iufqull'ame^
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^uift en ce heauf4iult^m efcUtantcomme vnfou,

^^ue ieprmsgrandplaijïr à me rompre le cou.

Ah bruit Macette vint^la chandelle on apfo rte.

Caria nosire en Pombantdefrayeur eHoit morte:

Dieuferaitcomme on la veid& derrière& deuant^

Le nez,fur les carreaux d" lefefier au vent.

De quelle charité l'onfaulageafapeine

^

Cependantdefbn longfanspoulx &fam haleine.

Le mufeau vermoluje nez, efiarbouille^

Le vifâge depoudre& defang toutfouillé.
Sa teHedefcouuerte ou ton nefcaitque tondre^

Et lors qùon luyparloit qui nepvuuoit refpondre^

Sans collet^fans beguin^&fans autre affiquet.

Ses mules d'vn cojlédelautrefon tocquet.

En ceplaifant mal-heur te nef^aurois vous direy

S'ilenfalloitpleurer ou s'ilenfalloit rire*

Apres cejl accident trop longpourdire tout^

A deux bras on laprend^& la met-on debout^

Elle reprend courage^elle parle^elle crie^

Etchangeanten vn rienfa douleur enfurie,

Diçi a leanne en metant la mainfur le roigno n,

C'eH mal-heureufe^toy ,(^ui meporteguignon:

Adautres beaux difcours la collere laporte

Tant que Macettepeut elle la reconforte:

Cependant ie la Uiffe& la chandelle en main ,

J^iegrimpam lefcalier iefuy mon vieux dejfcin^
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feutre dans ce beau lieUyplus dtgne de remarque

^ue le riche Palais d'vn/uperb e Monarque»

Ejlantlà tefurete aux recoinsflus cachez,^

Ou le bon Dieu 'voulutquefour mes 'vieuxpéchez,^

lefceujfe le deffitdonttame eHforcenée^

Lors que trop cnrieufe ou trop endemenee^

Baudant de tons cojlez^d^ t-ournanthaut d^ bas^

Bile nousfait trouuerce quon ne cherchefas•

Orenpremier itemJous mespieds ie rencontre

\n chaudron ebrefchéJa bour/èd'vne montrei

Quatre hoétes d'vnguents^vne d'alun brufié

^

Deuxgands defpariez^un manchon toutpeléy

Trois fiolles d'eau bleue^autrement d^eauféconde,

La ptitejeringue {vne ejpougeyVnefonde^

Bu blanc^'vnpeu de rouge/vn chifon de rabaty

Vn baietpour hrufer en allantaufabaty

Vm "vieille lanterne/vn tabouretdepaille
^

^m sesioitfur troispiedsfauuéde la bataille':

Vn baril défoncé^deux bouteillesfur-xu^

Qui difoientfansgoulet nous auons trop vefcux

Vnpetitfac toutplein depoudre de Mercure^

Vn "vieux chapptrongras demanuaifi teinture^

jEt dedans "vn coffret qui s'oHure auecq' cnhan^

Je trouue des tizons dufeu de lafaine} lean^

Dufelyàupain bénit^de lafeugere^vn cierge^

Trois dents de mortpliez en duparchemin vier^-^^

Vne chauue-fûurisja carcaffe d'vn Gay^
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D^ Ugraiffi de lou^y& du beurre de May,

Surcefomt leanne arnue &faifantU doucette^

^îà vit céans^ mafoy n'apas hefongnefaite: ^

ToufîQursÀnouueau malnous vientnouueaufoucy^
Jeneffày quant àmoy quellogisc\eJi icy,

lln'ejtparle vray Dieu iour ouuriernyfefle

^

^ue ces carongnes là ne me rompent la testey

Bien hienyiem'en irajfitojiquilfera iour.

On trouue dans Fans d'autres maijons d'amour,

le/uis là cependantcomme vn que l'on nazarde^

le demande que Cefi?hé! nyprenez, pasgarde^

Ceme refpondit elle^on riatiroitumaisfait^

Mais hranjhran^i'ay laijjeja- bas mon attifet^

Toufiours aprèsfouppercefie vilaine crie y

Monfieur^n'efl'ilpas tempSyCOuchons nous i€ vous

frie.

Cependant elle metfur la table les dras^

^tten bouchons tortillez» elle auoitfous les bras:

Elle approche du lifffaitd'vne eFirangeforte^
Surdeux tréteaux boiteuxfe couchoitvneperte

^

Ou le licl repofoit^aufi noirqu'vnfouiliony

Vngardérobegrasferuoitdepauillon^
T>econuertevnrideaUyquifuyant (vert c^ iaune)

Les deux extremitez^efloit trop courtd'vne aune.

Ayantconfderéle toutdepointenpoint:

le fis vœu cefienui^de ne me coucherpoints

Etde dormirfurpieds comme vn c^fur laperche:
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Mais lcanne tout en rut y s afroche& me recherche^

D*amourou etamitié^ duquel(juU%'o»sp(aira ,

Etmoy^mauditJoit'il^m'amourqui lefera ,

Folyennefour lorsme vintenUfenfee^

qui/ceut que vautUfemme en amour ojfencee \

Lors quefar imfuijjame^oufarmejfrtsU nuil} ,

On faujje comfagnie ou qu'on manque au defdui^i^

Cefl fourquoy i^eus grandfeur qu*on metroujjafi

en malle

^

^u'on mefouetafifour 'voir(i i'auohfoint lagalle^
Qjion me crachafiau nez,,0ueferche on me le mifiy

Et que l'on me herçaft (ifortqu'on m'endormifl ,

Ou me haiUant du lean leanne vous remercie^

^j)n me îahourinaftleculd'vne vejsie ,

Celafut bien à craindre&(!te l'euité^

Cefutflusfar bon • heurquefar dextérité,

leanne non moins que Circe entrefes dents mur-

mure^

Sinon tantde vengeance^ aumoins autantd'iniure^

Orpourflatcr enfinfin malheur^ le mieny

le dis quand iefais mal, Ceflquandiefayt hien^

Etfaisant reuerence àma bonnefortune ,

En la remerciant ie le contéfour vne,

leanne rongeantfônfrein de mine s'afai/a,
'

Etftenantmon argent en riantmebaifa ,

Nonfource que i'en dls^ie n enparlefas, "vcire y

Mon maijlrefenfez vous^i'enfens bien le^imoire y
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Vous e^eshonneUehomme &fçauez. l'entre- cent, •

Mais ilonjieurcroyez, vous que cefoitfour l'argent

Tenfais autant d'efiatcomme àe cheneuottes:

J<lon mafoy tay encorvn demy ceint^deux cottet^

Vnerohedeferge/vn chapperon , deux bas^

Trois chemifes de lin-^fix mouchoirs^deux rabats^

Etma chambregarnie auprès defainct Eusiache,

Fourtant ie ne njeuxpas que m.on mary lefc^achei

Difant cecy toujioursfon liciclle brajjoit^

Et les linceuls trop courspar lespieds tirajjoity

Etjit a la ^n tantparfafaçon adroitey

^tielie iesffi venirà moitié de la coite
^

T>ieuferait quels lacs d'amour^quels chiffres^ quçl"

lesfeurs^

De quels compartimens& combien de couleurs^

Releuoientleurmaintien^^ leur blancheur naifue^

Blanchie en vnfïuê.non dans vne lefciue,

Commefon livi eflfiit^que ne vous couchez^-vousf

Monfieur^n efl-tlpas tempss,&moy défier dousi

Sur cepoint elle vient^meprend&me détache

ït lepourpoint du dosparforce elle m'arrache^

Çomînefnoflre ieufuf}au Roy defpouillcy

Ty refflepourtant^& d'offrit embrouillé,

Comme^arcompliment ie trenchois de l'honnefte^

Nypouuantriengaigner ie megratte la teftex

A \afn iepriscœur refolu d'endurer-,

Ce quifouHoit venirfans me defefperer^
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^Jfif^itvnefoUie iUa doitfaire entière

,

le détache vn/oulier^ie viofie "vne iartiere^

J^rotdementtoutesfois^&Jemble en ce coucher^

Vn enfantqpC'vn Pédantcontraintfe détacher y

^H lapeurtout enfemhle ejferonne& retarde ^

A chacune efguiUette ilfefafche^& regarde

^

L es^eux couuers defleurs^le "oi/kge d'ennuj ,

Si lagrâce du Cielne defcendfointfur luy ,

Von heurtefurce^oint^Catherine on appelle
,

Jeannepfurne refpondre efleignit la chandelle ^

Ferfonne ne ditmoty l'on refrappeplusfort ,

Etfaifoit'on du bruitpour réueillervn mort ^

A chaque coup depied toute la maifon tremble ,

Btfemhle que lefefle a, la caue s'affembU\

^àgajfe ouuriras' tu'>Ceft cefluy'Cy^defl-mony

leanne te temps-pendantmefat/oit vnfermon^
^^e Diable aufipourquoy ? que voulez, vous qtion

face^

^ue ne vous couchiez, vous. Cesgens de la menace

Venanta laprière efayoienttoutmoyen ,

Or ilsparlentfoldat^& ores Citoyeny

Ilscontrefontleguet^& de voix magijlrale ,

Ouurez, depar le Roy^auDiahle vn qui deuale^

Vn chacunfansparlerfe tient clos drcouuert^

Or comme a coups de pieds ïhuis sHUoit prefqne

ouuerty

Tout de bon^ leguet vintyla quenàilkfait Gillè ,

//
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£t moy qui iufques la demeurois immobile ^

AttendiinteHonné lefuccez, de l'ajjaut,

Cepensè'ie il efi temps que iegaigne le hautl

Et îrouffantmonfacquêt defauuermaper/onne:
le me njenx r habiller^ie cherche^ ie tafionne^

plus eftonrdy depeurque rieflvn hanneton :

Mais quoy^plus onfe hafie& moins auance fon.

Toutcommepar defpitfe trouuoitfous mapâte ,

Ah lieu de mon chappeau ieprens vnefauate^

Fourmonpourponitfes bas
^pourmes basfor^collet^

Fourmesgandsfesfouliers ^pour les miens vn bal-

let,

llfembloitque le Viable eujifaitce tripotage:

OrUanneme difoitpourme donnercourage^

Simon compère Pierre eB degarde aulourd'huy,

Non^ ne njous fafchez,point 5 vous n aurez, point

d'ennuy^

Cependantfans delay MeJ?ieursfrapent en maifire.

On criepatience^on ouure lafenêtre,

Oyfansplus m^amuferaprès le contenu ,

le dtfcens doucementptedchauffél'autre nu ,

Et me tapis daguet derrière vne mu raille ,

On ouure d^ hrufqucment entra cefle quenaille ,

En humeur dt nousfaire vn a/fez, mauuais tour
,

Etmoy qui ne leurdy ny bonfoir ny bon iour^
^

Les voyant touspafjèz. teme fentts aiaigre ,

Lors dtfpos du talon ie vais comme vn chat maigre

^
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Venfile ta veneUe,& tout le^ercTefroy] >

^

Je cours vnfort longtemfspin^ njoh derrière moy^

lufquk tant que trouuant du mortier^de la terré ,

Du bois y des efian(^ons , maints plâtras ^ mainte

pierre.

Je mefentisfluHofiau mortier embour bé^

^ue tenem^aferceus que iefujfe tombé.

On nefeut éuiter ce que le Cielordonne ,

Mon ame cependantde colèrefrijfonne^

Etprenant s'elle eufipeu le defiin kparty^

De dejpit afin nez, elleteuBdementy.

Et m^ajfeure qu'ileu^reparémon dommage^
Comme iefusJuspieds enduitcomme vh image y

J'entendis qu'onparloit,& marchant agrandspasi

Qtion difiit haflons nous ie l*ay laiféfort bas^

Je m'aprochérie voy^defireux de cognoijlre.

Au lieu à'vn Médecin illuyfaudroitvn Freflre^

Difll'autre^puisqu'ilejlfiproche defajin ,

Comment di6ile valet, eUes vous Médecin^

Monfieurpardonnez, moyje Curéie demande ,

// s'en court^dr di/kntà Dieu me recommande^

Jl laiffe laMon/leurfafihédefire deceu.

Or comrHe allant toufiours deprès ie laperceu^

Je cognu queceftoitnoHre amyje tapfoche,

lime regarde au nez>i é* riantme reçrochei

Sansflambeau l'heure indue ^& deprès me voyanty
Fangeux comme vnpourceauJle vifiage effroyant ^

G 9
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Lemanteaufous le hr^^^lafaçon ajfoufie \

JEfies "j(,ns TTâUaille de la licantrofie ,

Difi- tien meprenantpourme taflerlepous
]

"jF/ vous^di-ie MonJîeur^queUefiéure auez^ vous?

Vous qui trenchez^ ^^f^S^ ainjiparmy la rue ,

Faites vousfus vnpiedtoute la nui6i lagrue >

Ilvoulutme conttrcomme on lauoitpipé,

^u'vn valet dufommeilou de vin occupé^

Sous couleur d'aller voirvnefemme malade ,

Vauoitgalentementpayéd'vne cajfade :

llnousfaifoit Ion voir tous deux bien eflonnez^

Auantiourparla ru'èauecq'vnpiedde nez,
,

Luypours'efire leuéejperantdeux ^ijtoles ,

Et moy tout las à'auoirreceu tant de hricolles^

Jlfe met en difcoursyie le laiffe en riant

^

Aufi que ie voyois aux riues d'Oriant

,

^ue l'aurore s'ornant defaffran é* de rofis ^

Sefaifantvoirà tousfaifoit voir toutes chofes ^

Ne voulantpourmourirqu'vne telle beauté^

Me vit enfe leuantfifale &fcrotê.

Elle qui ne m'a veu quen mes habits defefte^

le cours a mon logis^ie heurte y ie tempefie^
Et croyez,afraperque ie neflotsperclus^

On ?nouure^&mon valet neme recognoiHplus^

Monfeur n'eîipas icy^queDiable^àfbonne heurey

Vousfrappez, comme vn fourd̂ quelque temps ie

deweure^
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le le voiSiilme 'uoit^&demande eBonne ^

Si le moinehumm 'auoitpointpromené

^

Dieu, comme ejles vousfait^il^a^ moj de lefuime^^

Etmeparle en riantcommejiiefujjeyurey ^>

llm*allume du feu^dans mon limiteme mets, j^ \
Auecvœufiiepuis de n'y tomber iamais^

Ayantà mes defpens appris cejlefentence.

Quigayfaitvn erreur^ la boit a repentance^

Etque quandonfefrotte auecq' les Courtifans :

L es branles defortie enfontfortdefplaifans^

Flus onpenttre en euxplus onfent le remugle
,

Et qui troubléd'ardeur entreau bordelaueugle
,

^uandilenfort ila^plus d'yeux&plus aigu

^ueLyncêy CArgonaute , ou le ialonx Argus,

FIN.

H in

iS,
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Freminet.

SJTYRE XII.

\Ndi^ que legrand Peintre ayant fait

njn OHurage^

Des iugements d'autruy^tiroit ce^aum*

_ ^
tage,

^uefclon quiliugeoit qu'ils ejloient vrais^oufauic

Docile àjonprofit, reformoitfes defauxy

Orceftoit du bon temps que la hayne& l'enuiCy

Tarcrimesfup^ofezj n attentoienta la vie

Que le vray dupropos eTioit coujîngermain^

Btquvn chacunparloit le cœurdedans la main.

Mais queferuiroit- ilmaintenant deprétendre

S'amander par ceux la qui nous viennent re^

prendre^

sifélon tinterej!- toutle monde dtfcourt:

JBtJtla ve rite neflplusfemme de Court;

S^iln'eji bon Courtifan^tantfrippeut tleflre^
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S'ild bon ^petit^qtf'il ne iure afin maiflre

liés lafointe du iour^^qiiilefimidyfonnéy

Etqu'au logis du Rej tout le monde a difnéy

Efirange effronterie défipeu d'importance^

Mais de ce co^é-lày ie leurdonrois quittance^

S'ils vûuloient s obligerd'efiargnerleurs amis

Oupar raifon d'efiat illeur efi bienpermis.

Cecypourroitfuffire a refroidirvne ame^

^uin'ofie rien tenterpour la crainte dublafine^

A qui lapeurdeperdreenterre le talent^

Nonpas moy qui ne rydvn e/pritnonchalent^

^uipournefaillirpoint retarde de bienfaire:

Cefipourquoy maintenant ie m'expofi au vulgaire

Et medonnepour butte aux iugements diuers.

^uvn chacun taille^ rongne^^jrglofifirmes vers^

^lu'vn refueurinfiûlentj d ignorancem"acufie
^ue ienefuispas net^que tropfimple efima Mufe^
Que i'ay l'humeur bizarre^ inefgaUe cerneau^

Etsilluyplaifl encof qu'ilme relieenveau,

Auant qu aller Ci vifie^au moins ie lefuplie^

Sçauoirque le bon vin nepeut eflrefans liey

^u"iln"eft rien deparfait en ce monde autourd'huy

^^^homme iefuisfuient afaillir comme luy :

EtquaufurpluSypeurmoj
, qu'ilfiefaCeparoiflre

Aufsi vray quepour luy ie m'efforce de l^efire.

Maisfiçais tu Freminet.ceux qui me hla(nierQnt^

Ceux qui dedans mes vers leurs vices trouua'ont:
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A qui l*ambition la nuiUtire loreilley

De qui leffrit auare en repos nefommeilie^

TouJiûHrs s*aUmhiquantaprès nouveauxpartis^

QuipourDieu^nypour loy^n'om que leurs appetin

^ui rodent toute nuié^, troublez, de iakujie
,

ji qui l*amour lafcifrègle lafantajie.

Quipréfèrent vilains lepro^tà l'honneury

^uiparfraude ont rauy les terres d'vn mineur.

Tellesfortes degens vont après les Poètes^

Comme après les hiboux vont criant les chuettes :

Leursfemmes vous dirontfuyez, ce mefdifant ,

Tafcheufeeflfon humeur,fonparler efi cuifant,

^uoy Monfieur^neH-cepas cejlhomme a la Satyre^

^uiperdroitjon amyplusioflquvn motpour rire^

ilemporte lapièceyC^ceH la depar T)ieu ,

( Ayantpeur que cefoit celle-là du milieu
]

Ou lefûHlier les blejfy autrement ie n'eflime^

^jiojuunc cafl volontéde 7n accufer de crime.

Carpour elles depuis qu'elles viennentappoint,

Biles ne voudrotentpas que l'on ne Icfceusipointy

Vngrandcontentement rnai-aifcmentfe celle :

Tuis cesi des amoureux la re-rle vniuerfelicy

De defererfifûrtà leurajfsclion ,

Qu'ils ejliment thonneur leurfollepafion.

Ec quant cf} de l'honneur de Leurs maris ^ ie

penft.

Qu'aucune à bon efcient n en prcndr&it la dcjfcnce,
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S cachant bien qu'on n^cHfas tenufarchantéy

Y)e leurdonnervn bien qu'elles leuront ofiéy

Voyla legrandmercy que i'aurav de mespeinesl

C^ejl le coursdu marchédes afaireshumaines^
Qjiencoresquvn chacun vaille icy basfonj^rix

Leflus cher toutesfois efifouuent a mefpris.

Oramy ce n*efipoint vnehumeur de me/dire

^^infaitfait recherchercefiefa<^on defcrirex

Mais monpère m^apprit que des enfeignemensy
Les humains apprentifsformoientleurs iugemens^

^ue texemple d'autruy doibtrendre ïhommefage^
Et guettantàpropos lesfautes aupajjage ^

Me difoit^conftdere ou celihomme efl reduiif.

Parfin ambitionnée^autre^ toute nuia
Poit aue<:desputains^engage/on domaine,

L*autrefans trauailler tout le iourfèpromeine,

Pierre le bon enfantaux dez> a toutperdu^

Ces iours le bien de leanpardécretfutvendu :

Claude aymefa voifine^&toutfon bien luy donnex

Ainfime mettantVœilfurchacuneperfonne
Q^/ valloitquelque chofe^ou qui ne valloit rien,

M'apprenoit doucement& le mal(^ le bien^

Afin quefuyant ïvn l'autre ie recherchajfe

Et qu 'aux defpens d'autruyfage ie m'enfèignajfè.

Sçais-tuficesproposmef(^eurent efinouuoir^
Et contenirmon ame en vn iufle deuoir^

S 'ils me^rentpenfera ceque l^on doitfuture
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Fourhien& iuHement en ce bas inonde viure»

jiinfique d'vn njoifïn le tre/pas/ùruenn.

Fait refondrevn maUde enfon licl détente

Afrendre malgréluy toutce c^u'on luy ordonne^

Quipourne mourirpoint de craintefepardonne^

Demefme les tfprits^débonnaires& doux

Sefaçonnentprudens^parl'exemple desfoux

9

Et le blafme d*autruyjeurfait ces bons offices^

^u'illetira'prendque ce/iyde vertus& de vices.

Orquov que i'ayefaitflm'enfont-ils reflez,,

j^/ mepourroientparl'âge à lafn ejlre oBez,^

Ou bien de mes arnts^auec la remonjlrance^

Oudemonbon Demonfuiuant l'intelligence:

Carquoy qu'onpuijfefaire ^ejlant homme , on ne

peut^

My 'viure comme on doit^ny viure comme on veut.

En la terre icy bas^il ri habitepointd'Anges\

Or les moins vicieux^méritent des lotianges^

Qjéfansprendre Cautruy viuent en bon chreflien

Etfontceux qu*onpeut dire &faines & gens de

bien,

^uandiefuis àparmoyfoutientie m'eHudiCy

{Tant quefairefepeut après la maladie)

'Dont chacun e(l biefniepenfe amon dcuotr^

Vouure lesyeux de l âme^&m'efforce de voir^

Au trauers d'vn chacun^deVefprit ie m'efoime^

Fuis deffus lepapier mes caprices ic rime y
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Dedans vne Satyre ou dvn œildoux amer.

Tout le monde sy voit^drne s'yfentnommer»

Voyla Ivn desfechez,,oumon ame efi encline^^

On ditquepardonner eflvneœuurediuine^

Cela m'obligera qui voudra m'excu/er:

AfongouH toutesfois chacun en feut vfer:

Quant à ceux du mefiier ils ontdequoy sébatrcy

Sans allerfur leprénous nouspouuons comhatre^

Kous monflrantfeulementdelaflume ennemis

^

En ce cas la du Roy les duelsfontpermis\

Btfaudra que bienforte ilsfacent lapartie^

Si [esplusfins d'entreux s en vontfans rep artie^

MaisCeHvn SatyriqueJllefautlaiJJerU:

Tourmoy t enfuisdauis^&cognois à cela

^jfils ontvn bon efprit^corfaires à corfaires^

VvnVautre sattaquant^nefontpas leurs affaires^

Tin.
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SATTRE XIII.

^flSA^Afameufe Macette à la Cmr fi con^

^ "^^in s eHmilieux à'honneuYen crédit

maintenue^

\Etqui depuisdix ans^iufqUenfes der-^

niersiours,

Afoufienu leprix en Vefcrime d'amours^

Lajjèen^n deferuiraupeuple de quintainey

Ifefiantpajjè-volantjoldat^ny capitaine^
Defuis les

f
lus chetifs iufques auxplusfendans^

Qu'elle riait defconfité" misdeffus les dents

^

Lajfcydi'ieô*nonfouleyenfin s*ejl retirée

Et riaplus autre ohieSl que la voûte Etheree^

Elle qui neujl auantqueplorerfen deli6t

Autre eielpour ohiet que le cieldefin MB:
A changéde courage^& conftte en detrejji

Imite auecfespleurs Ufain^epecherefe,
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Donnantdesfiin^es loix à/on affection]

Bile a mis/on amour a la deuotiny

Sans art elle s'hahUU &fimfle en contenance

Son teintmortifiéprefche la continence

Clergejfediefait\a la le^on auxprefcheurs

Bile litfain6iBernardJ.aguide des Pécheurs^

les Méditationsde la merc Tkerefe

Sçaitque ce(l qu'yfoftaje auecquejynderefe^

Jour& nuict elle va de conuent en conuent

yiftte lesfaines lieuxfeconfejjefouuent

A des cas referuez.grandes intelligences^

S(^aitdunom de lefus toutes les Indulgences^

^ue valent chapelets,grains henits enfilçz,<y

Btl'ordredu cordon desferes recollez,^

Loin du monde ellefaitfa demeure &fongi(le

Son œiltoutpénitent nepleure queau henifte

Bnfn ceflvn exemple en cefiede tûrtu

D ^amour^de charité,d'honneur& de vertu.

Four Béatepartout lepeuple la renomme,

Bt la Gazette mefme a def\a dità Rome

Z a votant aymer Dieu& la chair maifirifer

^ion n'attendquefa mortpour la canonifef

Moy mefme qui necroy de légeraux merueillesy

£lui revrochefouuentmesyeux& mes oreilles^

La voyantfichangée envn tempsfifubit

Je creu qu'elle l'efioitdame com?ne dhahit^

^m Dieu la retiroitdvnefautefigrande^
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£tdifohàfarm(iy^mdvitqm ne s^amande

p

la def'\a toutdeuot contrit &fenitent,

reftoisafon exemple efmeuXenfaire autant^

^uandpararrejldu Cielqui hait l'hypocrite.

Au logis dvnefille ou ïay mafantajie^

Cefie 'vieille Chouetteapas lentse' fo/èzy

Laparolle modefie& lesyeux compofez.

Entrapar reuerence^& referrant la bouche

'Timide enfon refpe6lfemhloitSain6ieNitouche,

D ''un Aue Maria luy donnant le bon-]our.

Et deproposcommuns bien e/loignez. damotàr

Entretenoit la belle en qui i'ay lapenfee

D 'vn doux imaginerfidoucement blejfee

^Qf^aymans &bien aymezj en nos douxpajji'temps

Nous rendons enamourialoux lesplus contans

Enfin comme en caquet ce vieuxfexefourmille

Depropos enpropos& defil en efguille^

Se laijpintemporterauflus de[es difcours

Jepenfe quHlfalloitque le maleu(ffùn cours

Feignantde m'en dUr daguet ieme recule

Pour'voir à quellefin tendoitfonpreamhtde

Moy qui voyantfonportfiplein deÇainCleté

Fourmourirdaucun malne mefeujfe doubtei

Enfin me tapijfantau recoin dvneporte

^

Fentendyfonpropos^quifutde cefkforte.
Ma fille Dieu vousgarde& vousveille bénir

Si ie vous veux du mal quilme vuiffe aduenir^
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^îieufiez.'vous tout le hiedot leCieivous efi chichi

t ^ayant ie n'enferoypluspauure nyplus riche^

Carnejlàntplusdti ?nûndeati bien ie nepretens.

Ou bîcnfîi'en dejîre^en l'autre ie l'attens^

D'autre chofe icy basJe bon Dieu ie neprie.

Aproposyfcauez, vousïon ditqtion vous marie

^

Jefcay bien voftre cas^vn hommegrand,adroit^
Riche& 'Dieufç^aits'ila tout ce quilvousfaudroity

Il 'VOUS aymejïfort^aujsipourquoy mafile

iVV njous aymeroit il^njous efiesjigentile^

Si jnignonne&Ji belle^d^ d'un regardjidouxy

^ue la beautéplusgrande eli laide auprès de vousi

Mais toutne refpondpas au traiclde ce lifagCy

Tlus'vermeilqu'vne rofe&plus beau qu'vn riuage^

Vous deuriez. eliant belle auoir de beaux habitsy

JEfclater deJatin^deperles,de rubisi

Legrandregretque i'ay^nonpas a Dieu neplaifè.

Que i'enay de vous voir belle CT bien à voHre ai/t:

Maispourmoy ievoudroy que vous tujïiez. au moins

Ce quipeut en amourfatisfaire a vosfoins^

^ue cecyfufi dejoye& nonpas d*ejlamtne^

Mafoy les beaux habitsJeruent bien a la mine.

On a beau s'ageancer défaire les douxyeux,

^uandon esibienpare on en efi toufiours mienxi

Maisfans auoirdu bten^quefertla renommée?

C efivne vanitéconfufementfemee

Dans tefprit deshumains^vn mald'opinion,
Vm
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Ynfausgerme auorté dans nojlre afe-ffioTi,

Ces vtètix contes d'hmeuYdont onrepaifi les Da-

m es^

Ne/ontque des appaspour tes débiles ames^^

^^^ifans choipç de raifon ont le ceruedtiperdus

Vhonneur ejl'vn vieuxfainSique ion nechomfne

flUSy

Ilnejèrtplus de rienfinon qu'vnpeu d'excujè^

Et defotentretienpourceux la qu'on amufe
OudhonneHe refus^quandon ne veut aymer^

Ileji bon en dlfcourspourfefaire efli mer:

Mais aufondH*eJlabusfinUxcepterperfonne^

Lafâge leferaitvendre^ou lafotte le donne
^

Mafille^c'eftpar la qu*ilvous enfautauoir^

Nos biens comme nos mauxfonten nofre pou uoiVi,

ESe aplus de reJpeB,non moins depafion.
Et cachefes amoursjiusfidifcretion:

Moy mefne^croiriez vouspour eftrèpins àgee^

^ue mapartcommeondîtenfujl deÇa mangée'^

Non mafoy ie me/ents é* dedans O" dehors^

Etmon baspeutencorvferdeux ou trois corps :

Mais chafque âge afon tempsfélonU drap la robe

Ce qu'vn temps on a trop en l'autre on le defrobe^,

Eftant ieune i'ayfceu bten vfeir despUifrs,

Ores ïay dUutresfoins enJernblabUs deûrsi
le veux paffermon temps& cou urir le myfiere
Ontrouuehien la Courdedans vnmonafere,
Etaprèsmaint ejfay enfni'ayreconnuy

i
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^ii'vnhûmme comme 'vn autre eHvn moi»e tcut

nu.

Puis outre UfainElvœu quifertde couuerture,

\lsfonttro^ obligez, aufeçret de nature^

^t/fauentflus difirets apforteren aymant^

Auecque moins defclatflus de contentement*

Cefl purquoy defgmfant les bouillons de mon
ame y

I>'njn long habit de cendre enuelopant ma fla*

mey

Je cache mon deffeinauxflaijlrs adonné^

Lefechèquel'on Cache eft demipardonné

,

LafautefeuUement negifl en la deffence.

Lefcandale/opprobre^ejl caujè dei'offencel
Fûurueu qu' on ne le f(^ache, il n importe com*

ment^

^^ipeutdirequenon^nepèche nullement^
Puis la bontéau Cidnos ojfencesfurpajfe^

Pûfirueu quonfe conftjje on a toufioursfagrace\

\ldonne quelque chofe a nojlrepaJ?ioH^

Etqui icune n'apasgrande deuotion^

Il faut que pour le monde a la feindre il s^excr-^

fey

, , Cef entre les deftôtsvn étrangecommercey
^,Vntra^cparlequelau ioly temps qui court

,{rûut affairefafcheufeejlfacile à la Cour:



s A T T R E X I I r. O'é

Uffày htm que 'vo^re âge encore ieune é* ten-

dre

HefeutAinjiqnemoy ces mifieres compfendre :

Mais vous devriez, y maille , en l'âge oh ie vous

voy,

Efire riche^contente , auoirfort bien deqmy^

JBtpompeufèen hdhitSyfine accorte (^ rujie.

Reluire de iojaux ainfiqu'vne effoufet :

Jlfautfaire vertu deU necefité^

^uiÇçaitviure icy bas n'a iamaispauuretê.

Fuis qu*eUâ njous dépenddes dorures tvfage^
llfautqueles brillantsfoienten noflre vtfage ,

Qu€ vùfire bonnegrâce en acquièrepour *vous^

„ Se voir du bien , mafile , Ùnefl rien dejt

douxy

3, S*enrichir de bonne heure efl vne grand* fa-*

5, Tout chemin J^acquérir fe ferme a la vieil-

"^1A quim rejle rien aueclapauuretéy

yy^'vn regret e/pineuxd'auoiriadis efié^

Ou lofsquon a du bien^ iln'efijidécrépitey

^ui ne trouue ( en donnant ) couuercle à/kmar^
mite.

Non^ nonyfaitesVamour^i^ vendez, auxamans
Vosaccueilsy vos baifers, df* *ifos embraffemensy
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Ceflgloire& non fas honte en cefie doucepeint\

Des acquefis defon UBaccoiJirefon domaine

,

Vendez, ces doux fégards ^ces attraits , ces afas^

Vous mefme venâezj vous^mais ne vous liurez^paSy

Con/iruez vous l'ejprit,gardez, voflrefranchife^

Prenez* toutes*il/èpeut^ne/oyez, iamaisprife^

Celle quiparamour s'engage en ces mal-heurs ,

Pourvnpetitplaijir^ a cent mille douleurs^

Fuis vn homme au defduit ne vous peutfatisfaire

^

Et quandplus vigoureux illepo urroit bienfaire

^

Ilfauttondrefur tout à* changera l'injianty

Venuie en efl bien moindre^ & legainplus contant^

Sur toutfoyez de vous la maiflrejfe ô* la dame^

Faites s^ilefifofsible vn miroirde voflreame^

Quireçoit tous ohieEisé' toutcontant lespert^

Fuyez ce qui vous nuifl^aymez ce qui vousfert^

Faitesproft de tout,& mefmes de vospertes^

A prendrefagement ay^ez les mains ouuertesy

Nefaites^ s'ilfèpeutJamaisprefèntny don

Si ce n V/?d'vn chabot ^pourauoirvngardon ,

Parfois onpeut donnerpour lesgalands attraire^

A cespetitsprefens ie nefuispas contrairey

PouYueu que ce nefoitquepour les amorcer^

L esjin es en donnantfe doiuent efforcer

A filtre que lefprit dr que la gentilleffe

Face e(limer les dons.& nonpas U richcffti

Pour vous.efimczpUs quiplus vous donnera^
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yousgouuernantainfDieu vous afijlera^

Au> rejl€yn^effargmz>ny Gaultiemy CargtùSe

^

^uïfe trouueraprisie vonsfri^qu^on Vefinlle^

Iln'eBque d'en auoirje bien eft toufiours hicn^

£tnevous doit chaloir ny de qui^ny combieny

Prenez, a toutes mains, mafile& vous/oumenne^

^ue le gain à bon gouH de quelque endroit quHl

vienne,

EHimez vosamansfélon le reuenuy

Qui donnera leplus quHlfoit le mieux venu^

LaiJJez la mine à-partéprenez,garde a lafomme^

Riche vilain vautmieux quepaunre Gentil- home,

le ne iugepourmoy lesgensfur ce qu'ilsfont:

Maïsfélon leproft& le bien qu'ils mefont.
Quandl'argent eH mellé Fon nepeut reconnoiHre

Celuy duferuiteurd'auecceluy du maiftre^

Vargentd'vn cordon bleu n'efipas d'autrefaçon

^^e celuy d'vnfripierou d'vn aide a maçon,

^ue leplus& le moinsy mette différence^

Et tiennefeuUement lapartie enjouffrance.

Que vous refiablirez, du tourau lendemain^

Et toufiours retenez le bon bout a la rnain^

De crainte que le temps ne àeftrufe l'affaire,

Jlfautfdure deprès le bien que ton dffere^

l^t ne le différer qu^entantqueton lepeut
^

Oufepuijje aifementrefiahlir quandon veut

Tous ces beauxfuffïfans ^donth cour eftfemee^

liij
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Ne/ou t que triadeurs& vendeurs defumée y

lUfont beaux ^ lien teignez,^ belle barbeau men-^

ton}

Mais quandilfautpayer^ au diantre le teflon^

Btfatfant des mouuants& de l'amefaijie^

ils croyentquon leurdoitpour rien U courtoi/je.

Mais ceflfûurlem beau nezjefuits n'ejlpas corn*

mun^

Si ten auois vn cent,ils n'en auroientpas vn.

Et ce Poète crotéauecfa mine aujlercy

Vous diriez, à le voirque c'ejl vn Secrétaire^

jl va mdancoliqueé^ lesyeux a baijfez,^

Comme vn Sire quiplaintfesfarens trefpajfezi

Mais Dieuferait^cefl vn homme aufi bien que les

autres^

Jamais on ne luy voit aux mains âespatenoflres,

ilhante en mauuau lieux-^gardez, vous de ceUy

Non ^fii'ejloy de vous^ie leplanteroy la

Et bien ïlparle liure^ ila le motpour rire:

Mais au refte après tout cejl vn hammc à Satyre^

Vous croiriez, à le voir qu'ilvous deufl adorer,

Gardezy ilnefaut rienpourvous def-honorer^

Ces hommes mefdifans ont lefeufous la leure

y

ilsfontmatelineurs prompts aprendre la cheure^

Ej tournent leurs humeurs en liz^arresfaçons^

luis ii ne donnent rienfice ri cII des chanfons:

Mais non^ma ^llc non^qui veut viureafin aifi.
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\lnefautjtmf\ement vn amy qui 'vous fiaifi^

Mais qHifUîJfeauplaiJîrioindre l'Utilité

En amour autrementrV^ imhicilité

Qui lefait a crédit n apasgrande refource^

Onyfaitdes amis^ maispeu d'argent en hour/e ^

Prenez, moy ces Ahhez>^cesfls de Financiersy

I>ont depuis cinquante ans y lespères vfuriers^

Volans à toutes mains^ ont mis en kurfamide^

Flus d'argentque le Roy nen a dansU Ba^ille^

Oejlla que vojlremainpeutfaire de heaux coups

-^^fï^y àefes^ens là qui languiJJentfQurvous :

Carejlant ainfiieune en vos beataez,parfaitesy

Vous nepouuez,fçatmrtous les coups que vous fat-»

teSj

Et les traiSts de vosyeux haut drhas e/lancez.

Belle^ ne voyentpas tous ceux que vous blejjèz,^

Tels'en vientplaindre a moy qui riofc le vous dire.

Et telvous ritde iour qui toute nuiclfoufpire^

Etfeplaintdefon mal d'autant plus véhément y

^ue vosyeuxfans dejfein lefont innocemment^

En amourl'innocence efl vnf^auanî myftere ,

Fourueu que ce nefoit vne innocence auflercy

Mais quifcache tar art^donnant vie cf trefpas

leimdre auecques douceur quelle ne lefaitpas^

ilfaut aider ainfila beauténaturelley

Vinnocence autrement eft vertu criminelley

Auec elle il nousfaut c^ blejfer &garir

I ïtî]
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£tf4rmy lesplaijirsfaire 'viure& mourir^

Formez^ vous des dejfeins dignes de vos mérites

^

Toutes baffes amoursfontfou r voui trof petites^

Ayez, defein aux dieux^four de moindres heauteic^

Ils ontlaijfé tadis les cteux def- habitez..

"Duranttous ces difcours Dieu fcait limpatiences

Mais comïnt élit a toufiours l'œtlà la deffiance ,

Tournant deçà delà vers laporie ouïejîois,

EiU vîfi en furfautcomme ie l ejcoutois^

Bile trouffe ba^age-^d^faifant lagentille ,

Je vous verray demain , adieu^honfoir^mafiHcm

Ha vieille , dj ic- lors,(ju'en mon cœur ie maudisy

jpfl'CeUi le cheminfourgaigner Paradis^

Dieu te doimfourguerdon de tes œuuresfifainciu

^tcefoientauantta mort tesfrunelles cfleintes^

Ta maifhn defcotiuerte&fansfeu tout i Hyuer,

jiuecrjue tes voif/ns tour& nuîcl esirtuer^

Et trainerfan ^ confort, trisie& àefefferce:,

Vnefauure vicilleffe^é' to^tfours altérée^

jF / N
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fyiSA^'Jyfris cent & centfois la lanterneen

,£
I âf la main

^è i^?J
cherchant enflain midjfarmy legenre

m^^^ri humain^

\n homme quifufihomme& defai6t&démine

Et quifeufides vertusfajjerfarlejlamine:

llneft coing& recoing que ienayétante

Y^efuisque la nature icj basmafiante

^

Mais tantflus ieme lime é'flus ieme rabote^

le croy qu*à mon aduis tout le monde radote

,

^u'ila la tejle njuide é*fans dejjus dejjous

Ou qu'ilfaut qu'au rehoursiefois Vvn desflusfous

CeHde noftrefolie vnflaifantflratagefme^

Seflattant de iuger les autresfarfoy-mefme.

Ceux quifourvoyager s'emharquentdejjus l'eau

Voyent aller la terre&non fas leur vaiffeaUy

Feut eftre ainjîtromféquefaucement ie iuge^

Toutesfoisfiles fous ont leurfensfour refuge^

le nefuisfas tenu de croire auxyeux dautruy,

FuisJ'enffajfourle moins autant ouflus que luf\

Voylafort hienparlefiVon me vouloit croire^

Sottefrefomftion vous m^enyurezfans boire:

Mais afres en cherchantauoirautantcouru

Qjiaux AuansdeKoelfaitlc Moyne Bourru,
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Fourretrouuervn homme enuers qui la Satyre

Sansflater^ ne trouuaji que mordre& que redire,^

^uifçeu/l d'^vn choisprudent toute choje éplucher,

Mafoffi ce ne^ vous te n'en veuxplus chercher•

Orce nejipoint pour eftre e/leuédefortune^

Auxfâges corne auxfous c'efi chofe ajjez» commune.

Elle auancevn chacunfans raifon drfans chois^

Lesfouxfontaux echets lesplus proches des Roys^

Aufimon iugementfurcela nefefonde^

Au compas desgrandeurs ie ne iuge le monde^

Vefclat de ces clinquans ne meshlouit lesyeux,

Toure^re dans leQielie n'eflime les Dieux^

Maispoursy maintenir&gotiuerner deforte
^ue ce tout en deuoir règlementfe comporte^

JEtque leurprouidence egallement conduity

Tout ce que le Sçleilenh terreproduit^

Des hommes tout ainfiienepuis recognoiflre

LesgransMais bien ceux la qui méritentde teflre^

Etde qui le mérite indomtabie en vertu ^

Torce les accidens& n 'eflpoint abatu^

Nonplus que defarceurs te n enpuisfaire conte

AinjîqueCvn defcendon voit que l'autre monte

^

Selon ouplus ou moins que dure U roollet^

Et ihabitfai6ifansplus le Maiftre ouU vallet^

Df mefmeefide ces ç^cns dont lagrandeurfe ioie

Auiourd'huy ^ros^^nfiezfur le haut de la roue

Jlzfontvnperfonna:ge^Ô' demain renucrfez,^
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chacun les met au rangdespéchez, effa^ex,^

Lafaueur ej} bizarre a traitter indocillcy

Sans arrefl , inconfiante& d'humeurdifjîcille^

Auecq^ discrétion ïllafaut carajfer

Vvn la perd bien fouuent fourta trop embraffir»

Oupoursyfier trop ^tautrepar in/otence:^

Oupourauoirtroppeu ou trop de violence.

Oupourfie lapromettre oufie la definier^

Enfin c*eft*vn caprice efirangeàmanier^

Son Amour efifiragilk &fie romptcomme verre

^

Etfai^auxplus Matois donnerdu nez, en terre.

Tour moy ie n^aypointveuparmy tant £auancez.

Soit de ces temps icy^ foitdesfleclespaficz,.

Homme que lafortune ayttafichéd*introduire.

Quidurant le bon vent aitfieufie bien conduire.

Or d'eflrecinquanteansaux honneurs efleuêy

Desgrands c^ despetitsdignement approuué^

Et àefia vertupropreaux malheursfaire obfiacle^

le naypoint veu defiots auoirfaiètce miracle,

Aufii pour àificerner& le bien& le mal.

Voir tout, congnoifire tont^ dvn œiltoufiiours égal

Manier dextrement les defieinsde nos Princes^

Rejpondre a tant degens de diuerfiesP rouinces^

Eftre des efirangerspour Oracle tenuy

Freuoirtout accidentauantqu^fireaduenuj

Y)effournerparprudence vne mauuaife afi['aire\

Cen 'e^par chofie ayfiée ou tropfiacille àfiaire^
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Vojla comme on conferue Aueccf le iwiemcnt

Ce qtpvn autre dîpfe&fcrdim^riidemment^

^uéindonfèbrujïe auftu quefoy mefme on attife

Ce n'
efi
fointaccidentymatj eejl vnefottije.

Nousfomtnes du bon-^heurde nousmefine artifans

Btfabriquons nos iours oufafcheux ouplaifansy

Lafortune efia nous& n^cfimanuaife ou bonne

^uefélon qu 'on laforme ou bien qu^onfe la donne,

A ce-point le mal-heuramycomme ennemy^
Trouuant au bordd'vnpuis vn enfantendorn^.

En rifque d'y tomberafon ayde sauance
Et luyparlantainf,1e refueille& le tance:

Sus badin leuez, vousfvous tombiez, dedans^

De douleurnjosparens comme vous imprudens
y

Croyant en leur efprit que de tout iedtfbofe,

Diroient en me blafman tque i^enferoisU caufe .

^ Ainfinousfeduifant d'vnefauce couleur^

Souuent nous imputons nosfautes nu mal-heur

^ui n'enpeutmais^mais quoy!l'on lepredàpartie^

Etchacun defon tort cherche lagarantie,

Etnouspenfons bienfnsfoit véritable ou faux^
^uandi}ouspouu1)s couurird'excufes nosdcfaux:

Mais ainfiqu auxpetis auxplusgrads ^ersonages

Sondez, toutiufqu*aufond,lesfousnefontpasfagesn

Or c'ejl vngrandchemin iadis ajfez^frayêy

^Hj des rimeurs François nefut oncq' ejfiye,

Sfuun nt lespas d'Horace entranten la carrière.
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Je troHHt des humeurs de diuerfe manière^

^à mefourroientdonnerfuhie^de me mocqutr^

Mai^ qu*eji'ilde befoin de les allerchocquerf

chacun ainfique moyfa raifonfortifie^

BtfeformeàfongoufivneFhiioJophiey

Ils ont droit de leur caufe& de la contefler^

le nefuis chicanneur é^ n'aimeà di/puter.

Galletafa rai/on,& qui croirafon dire

Le hazardpourle moins luyprometvn Empire,

Toutesfois au contraire^eflant léger&nety

N''ayant que tefperancc& trois dez, au cornet

Commefur vn bonfondde rente ou de receptes

Dejfusfèpt on quatorz^e ilafignefes debtes.

EttroHuefur cela qui luyfournitdequoyy

ils ont vne raifon qui n'efi raifonpourmoy,

^ue ie nepuis comprendre^& qui bien texaminez

Ejl'Ce vice ou vertu qui leurft^eurdomine?

Vvn allèche d'efpoirdegaignervingtpour cent

Terme lœilafaperte ^ & librement confent

^u^e Vautre le dtfpouille é^fes meubles engave^

Mefmess'ileH befoin baillefin héritage.

Or leplusfit d^entre euxyiem 'en rappofte aluy^

Four l'in ilperdfon bien l'autre cduy d'autruy^

Pourtantc'efvn fra^cq qui Çuit'toujioursfa route^
Ou bien moins qu'à laplace on af^it banqueroute^

Et qui dans le brelanJe maintient brauement^

M'en defplaife aux arrêts denoUre Parlement»
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Tenfez> vousfans auoirces raifons toutesprefl^s,

^e le Sierde Prouinsperfijle en/es requejles^

Etqu'il aitfans ejpoir dejire mieux à la Court,

Afon long halanàran changéfon manteau court.

Bien que depuis vingtansfagrimace importune

Ayt àfa desfaueur objlinélafortune.

Iln'eflpas le coufn qui n*ait quelque raifon.

Depeur de reparer^illaijfefa maifon^

^uefon li6tne défonce^il dort defus la dure,

Btn'a^crainte du chaud^o^ue Cairpourcouuerture ,

Nefepouuautmunirencontre tantde maux
Dont Pair intemperéfaictguerre aux animaux

Comme le chaud^lefroid^lesfrimasse* lapluye^

£tmil autres accidensJ?ourreaux de nofre vie^

Luyfélonfa raifonfouz, euxilsefifoufmis^

Btforc^ant la Nature il les apouramis

lin eUpointenreumépour dormirfur la terre^

Sonpoulmon enflamméne touffe le caterre^

Ilne craint ny les dents ny Us defluciions

Etfon corps a toutfain libresfisfoncîions^

En tout indijferent tout eft afon 'vfage.

On dira qu'ileftfoux ie croy qu'Un eftpasfage^

^ue Diogene aufifuît vnfoux de toutpoint ,

Ceîl ce que le Coufin comme moy ne croitpoinU

Ainftcesie raifon eHvne esirange besfe^

On la bonnefélon quon a bonne la teHe^

^fio» imagine bien dufens comme de ïoeiU



s A t Y R. ï Ilir, yz

Pourgrain ne prenant faille^ot^ Paris four Cor-

heily

Orfuitiantma raifon&mon intelligence^

Mettant tout en auant &foin& diligence^

Etcriilantmesraijonsfûurenfaire^n bon chois^^

Vous eïies à mongrérhûfnme queie cherchois:

Afin doncq'quen difiours le temps ie ne confomme.

Ouvous efles le mien^ou ie ne veuxfointd'homme,

^u'vn chacun en aitvn ainfiquHlluyflaira^

Rozete nous verrons qui s'en repentira,

\n chacun enfinfensfélonfin chois abondey

Orm*ayant mis engou(ldeshommes& du monde,

Reduifant brufijuement le toutenfin entier

J£ncorfautilfinirparvn tourdu mefiier^

On dit que lupiterRoy des Bieux &des hommes

Sepromenant vn iouren la terreou nousfbmmes^

Reçeut en amitiédeux hommes apparens.

Tousdeux d â̂gepareils^mais de mœurs dijferens^

Vvn duoitnom Minos^Vautre auoit nom Tantalei

illes efieue au Ciel^&d*abordleureHale

Parmy les bonsproposylesgrâces& les ris.

Tout ce que lafaueurdépartauxfauoris^

ils mangeoientàJatable^aualoientPambrofiel
}^

Et desplaijirs du Cielfouloient leurfantajte-,

ils eHoientcomme chefs defon ConjTeilpriuéi

Etrien n'efloitbienfaitqu'ils n*euJfentaproHué.

Minos eutbon efprit,prudent,accordée*fage^
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Btf^euî iufqtik UJin iouer/onperfbnnage]

L 'antrefutvn langard^reuetant les/ecrets.

Du Ciel&defon Maijire aux hommes indiJcYets\
'

Vvn aueCiji'prudence au CielsHmpatronife^

Etlautre eufutchajfécomm e vnpeetu^d*Eglife.

FIN.
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fy(>&^yT i'ejky rarement & me fiais de le

j^vW? naifey

UaisfitûHqueiefrens laplume à ce dejfein^

le croyprendre engalère vne rame en lamain \

lefen aufécondvers que la Mufe me di^fe^

Et contrejafureurma raifonfe defpite.

Orfparfois i^efcryfuiuantmon Afcendant^

le vous iure encor e/i-ce à mon corps dépendant,

L *aHre qui de naijjknce à la Mufeme lie^

Méfait rompre la teHe après ceftefolie ,

""^

Que ie recongmishienxmaispourtant^malgri moy

Ilfautque mon humeurfajfe iougàfa loy,

^^e iedemande enmoy ce que ieme defnie^

Démon ame& du Ciel^eBrange f^rannie-^

Et qui^is esl^ce malqui m'afflige au mourir^

S'ohHimaupc recipezj& nefe veutguarir,

fins on drogue ce maldr ta ntplus ils empire^

lin eslpointd^Uhore ajfez, en Anticire

Reuefche àmes raifons ilfi rendplusmutin

Etmaphilofophieyperdtoutfon Latin,

orpour ejire incurable ilnê pas necejfaire,

K
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Tatient en mon mal que ie m'y doiueflaire^

Au contraire ilm'enfafche& m'en de/ploisJifort

^u€ durant mon acct z. ie voudrois ejlre mcrt\

Car lors qu'on me regarde^d^ qu'o me iugevnpoète

^

Etquifar confequentà la îe(le malfaite^

Confus en mon ejpritiefuisplus defoïéy

^uefti'eftoismaraut^ou ladre^ou verollé^

Encor'file tranfport dontmon ame esifaife,

Auoit quelque reffe6idurant mafrenaife^

^hfilfe reglaHfélon les lieux moins importans^

Ou quilfst choix des iours-^des homes ou du temps
-^

Et que lors que Chyuerme renferme en la djamhre^
^

Aux iours lesplusglacez, de tengourdy Nouemlre^

Afollon m"oh(eda^^i*aurois en mon malheur

^

Quelque contentementàfaterma douleur^

Mais aux iours les
f
lusbeaux de lafaisonouuelle

^ue Zephire enfes retsfurprend Flore la belle
^

Que dans l'air les oy/èaux^lespoifons enU mery

S epleigentdomement du malqui vient daymer^

Ou bien lors que Ceres difourmentfe couronne^

Ou que Bacchus fôufpire amoureux de Pomone^

Ou lors que lefaffranja dernière desfleurs^

'Dore le Scorpion defes belles couleurs

CVy? alors queU verue infolemment ?n'outragc^

jÇ ueU raifonforcée obcytà la ragey

Et que fans nuirefpeci des hommes ou du licu^

^ilfaut que tobeijje auxfureurs de ce P/eu,
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Comc en ces derniers tours lesplus beaux de tanee^

^eCihelle ejlpar tout dcfruiôfs enuironnee^

^e lepayfant recueille emplijfan ta miliers^

Greniers,granges^charîis^&caueSj& celiersy

"Efaue lunon riantd'vne douce influance^

Rendfin œil'fauorahle aux champs qu'on enfemae

^ue ieme rejoudoisloingdu bruit de Paris

^t du Coingde la Gourou de/esfauoris^

M'efgayerau repos cjue la campagne donne^

'^tfansparler Guré,Doyen,Ghantre)Ou Sorbonne^

D\'n bonmotfaire rire enJibellefaifon^

VouSyVos chiens é* ^os chats^ô* toute la maifin^

'Et là dedans ces champs que la riuiere £Oyfe^

Sur des arènes d'or enfis borsfe degoyfe^

{SeiouY iadisftdoux a ce Roy qui deuxfois

Donna Syàon enproyeàfispeuples Franc^ois)

Faire meintfiubre-faut^ libre de corps& d'ame^

Etfroidaux appetisd'vne amoureufiflame^

EJlre vuide d'amourcomme d'ambitiony
Besgallands de ce temps horriblepafion.
Mais à d'autres reuersmafortune ejl tournée^

T)es le iourque Phœbus nous monBre la tournée^

Commevn hiboux quifuit la lumière dr le iour^

le me leus& m'en vay dans leplus creuxfiiour

Que Royaumont recelle enfesforeflsfecrettes^

Des renards& des loups [es ombreufes retraittesy

Et la malgrémes dents rongeant &rau<tjfani ,

Kt]
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Tolijfantles Koiiueaux les vieux rafetajjanty

lefny des vers, qtCencore qu^Afollon les aduoué^

Dedans la Cour
^f
eut eftre yOn leurfera la moué^

Ou s ilsfont à leurgrébienfaits &hienfo[is^

Vauraypour recompence , ils/ontvraiment ioUs:

Mais moy qui /ie me reigle aux iugemes des homes

^

^ui dedans& dehors cognoy ce que nousfommesy

Comme leplusfouuent ceux quifçauent le moings^

Sont témérairement& iuges& tefmoings^

Four blafme en pour louange oupourfroide parole,

le nefiyàe légerbanquerouteà ïefcolle

IXu bon homme Empedocte^oufon difcoursm'appred
^u'en ce ?nonde ilne^ rien d'admirable&degrad

J^ie l'cfprit defiaignantvne chofe biengrande ,

Et qui lioy defoy-mefmeàfoy-mefmecommande.

Four ceux quinont lefpritjîfortnyfitrempé

^

yifn de fieflrepointdefoy* mefme tro>npc,

chacunfe doibt cognoifire^c^parvn exercice

CiiltinantÇi vertu defracincrfon vice.

Et cenfturdefcy- mefme auccfoing corriger

Le malqui cro'fl en nous^dr non le négliger^

Efutiller(on cfprit troublé de refieriey

Co?nme doncq ie ?neplains de r^iaforcencricy

Qjiep4rart ie m'
eforce à fe^lerfes accès.

Et contre mrs defaux que i'inte?ite vnprocès.
Comme on voitpar exemple en ces vers ou taccufe

Librement le caprice on meporte la Mufè,
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^^i me repaifl de haye enfesfouxpajfè-temfs^

Etmalgrémoy mefâiEtanx versperdre le temps.

Ils dénotentâ propos tafcherd'ouurir la bouche,

Mettant leuriugementfur lapierrede touche,

S'efiudierdeneflre en leurs difcours trenchans^

Pdreux mefmes iugez ignares ou mefchans^

Et ne mettrefans choix enégalle balance

Le vice,la vertuJe crime^l*infolence>

Quime blafme auiourdhuyydemdn Urne louera^

Etpeutélire aufi tofi ilfedcfadiiouera^

La louange ejlàprixje haz>ardUdebite^

Ou le vicefouuent vautmieux que le mérite:

Pourmoy ie nefay cas ny ne mepuis vanter
Ny d'vn malny d'vn bien que ton mepeut ofler

.

Auecq''proportionfe départ la louange
,

Autrement c'efipourmoy dubarao-ouyn e[lran^e^

Le vray mefaiâdans moy recognoifire lefaux

^

Aupoix de la vertu ie iuge les dejfaux,

rafine lenuieux cent ans après la vie.

Ou Ion ditqu'en Amourfe conuertitl'EnuiCy

Le luge/ans reproche efl la Pgflerité^

L e temps qui tout defcouure enfuit la vérité.

Puis la mon[Ire à nosjeux^ainfdehors la terre

Iltire les trefors^&puis lesy referre,

X)oncq'moy quine m'amuf à cequon ait icy'y

le n*ay de leurs difcours nypUifir nyfoucy.

Etne m'efmeus noplus qhadleur difcoursfouruoye^
K il]
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que d'vn conte d'Vrgandedr dema mère l'Oyei

Maispuis que tout le monde efiaueugU enfinfait

Btque deffousU L une il efl rien deparfait^

Sansplusfe controllerquanda moy ie confeille^

^t^vn chacun doucement sexcufeà lapareille,

Laiffons ce qu'en refuant ces 'vieuxfoux ont efcrit,

Tantdephilofophie embaraffe lefprit^

^uife contraintau monde il ne 'vit qu'en torturey

Nous nepouuonsfaillirfuiuant noflre naturey

le fexcufe Pitrrotyde mefme excufi moy^

Ton vice eflden aucir^ny BieUynyfoy^ny loy.

Tu couures tesplaifirs auecl'hypocriftey

Chupinfefaifant veutcouurirfa idoufie^

Rtfon açcroififon bien d'vfure é* d'intereflsy

Selon ouplus ou moins lan donnefes arreflsy

£tcomme auplus offrantdébite la lufliccy

Ainfifans rien lai(fervn chacun à [on vice

Le mien efl d'eslre libre& ne rien admirery

Tirer le bien du malhrs qu ils enpeut tirer^

Sinon adoucir toutpar vne indifférencey

JEî vaincre le mal-heur auccqHapatience ,

E(limerpeu degens,fuynre mon vercoquiny

Et mettre a mefme taux le noble& le coquin^

D 'autrepart ie ne fuis voirvn malsas m'êplaindre^

Quelquepart que cefaitJe nepuis me contraindre^

Voyanîvn chicaneur riche d'auoirvendu

Son âtuoir à cduy quid eufi efire^enduy
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Vn Aduocat injimire en tvne& lautre caufe^

Vn Lopet qui partis deffi^spartispropofè^

Fn Médecin remplir les limbes d^auortons,

Vn Banquierquifait Rome icypourjîx tefions^

Vn Prélat enrichyd intereB dr d'vfure.

Plaindre/on botsfai/ypour nefire dem efure^

Vn lan abandonnantfimme^filles^&fœursy

Payermejmes en chair iufques aux KoîijfeurSy

Roujfetfaire le Prince^& tant d'autre my.flere.

Mon vice ell^mon amy^de ne menpouuoirtairei

Or des vices oufontles hommes attachez,,

Comme despetits mauxfont lespetitspéchez,^

Ainjlles moins mauuaîsfont ceux dont tu retires^

Du bien,comme iladuient leplusfouuent despires^

Au moins eflimez, tels\c'eflpourquoyfans errer

^

Aufagehienfouuent on lespeut deflrer^

Comme aux Prefcheurs raudace à reprendre levice,

Lafolieaux enfans^aux lujes l'iniu^ ice,

Vien doncq*& regardons ceux quifaillet le moins

^

Sans aller rechercherny preuues ny tefmoins,

Informans de nosfaitsfans haine &fans enuie^

Etiufqu'aufonddufac efplâchons no[Ire vie.

De tous ces vices la ^ dont ton cœur entachéy
N^efi veu parmes efcrisfilibrement touchéy
Tu n enpeux retirer que honte& que dommage.
En vendant la îujiice, auCieltufais outrage

^

Lepauure tu dcHruis.la veufne 0*1^orphelin,

K ïh\
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^trmntschacun auecq'tonpatelitj,

Ainficonfequemmentde toutdontu t'ôfence^

'Btdontienem'Attensd^enfairefenitence :

Carparlantlitrement iepretensfobliger,

Apurgertes dejfaux,tes vices corriger.

Si tulefaisenfn^en ce cas ie méritey

Tutseftfen quelquefa^on mon vice tepfùjite.

f 1 N.
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deForqucuaus-

SATYRE XFL

11» p !X mage

^ t^^ llefit^^psTorquemusfCiueiedememt

J&'Wl?^? fage.

Etquefarmes trauaux i*apfYennea ta/tenir

Comme enfaifantl'amouronfe doit mainten^^i

Apres auoirpajfétant&tantdetrauerfes,

Auoirportéle iougde centbeautez, diuerfeSj,

Auoir en honfoldat combatu nui5t& tour,

le dois eflre routieren laguerre d'Amour

,

Etcomevnvieuxguerrierblanchidejfous les artnês

Sfauoirme retirer desplus chaudesalarmes^

T>efiourner lafortuney&plus fin que 'vaillant

y

Iaireperdre le coup aupremierajfaillanty

Etfçauantdeuenuparvn long exercice ,

Conduire mon bon heur auec de l'arti^ce.

Sans courircomm'vnfoufaizy à'aueuglement'^
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^ue le caprice emporte , dr non le iugement:

Carl'e/f^rit en amourfertplm que la "valliance,

E/ tantplus on s*eforce ,& tant moins on auance

\ln'e^ que ctefirefn& defoir , ou de nuit

,

Surprendrefilonpeuttennemy dans le ht.

Du temps que ma ieunejfe al'am^ur trop ardente

Kendoiî d'affection mon ame violente^

Et que de tous coflésfans chois oufans raifon

ïallois commevn limieraprès la venaifon^

Souuentde trop de cœuri'ayperdu le courage^

' Etpiquédes douceurs d'vn amouretix vifâge

TayChien comhatu^ferréflanc contreflanc

^

Qu'Une m'en efl reflévnegoutte defang:
Orfage a mes defpens tefquiue la bataiSe^

Sans entrerdis lechap i'attens que l'on m'af^aiUe^

Etpourneperdrepoint le renom que i'aj eu

D^vn bon motdu vieux: teps ie couure toutmon reUy

Etfans efire vaillant ie veux que l on m*eflime.

Oufparfois encori entre en vieille efcrims^

Jegoufeleplaifrfans en eflre emporté^

Etprens de l'exercice aupris de mafanté:

\e refgne auxplus forts cesgrads coups de maitrife

Accabléfûuslefais iefuy toute entreprifè.

Etfansplus m'amuferauxplaces de renom

^uon nepeutemporter qu*aforce de Camn^

J'ayme vne amourfacile é" depeu de defenfe^

Si ie voi qu'on me rit ^ ccft la que ie m'auance^
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Etneme veux chaloir dti lieu ^grand oufetity

La viande neplaift quefélon l*appétit ,

Touteamoura bongoufipourueu qu'elle recrie

Et s'elleejlmoins louable^ elle efiflus ajjèuréei

Carquandle ieu déplaitfansjoupçon^ou danger

De coups 5 ou depoifon^ il eflpermis changer.

Aymer en trop haut lieu vneDame hautaine

C\fi aimer enfoucy^ le trauail, é" lapeine 5

C'ç/? nourrirfon amourde refpe6t^ &defoin^

lefuisfaouldeferuir le chapeau dans lepoings

Etfuyplus que la mortlamour d'vnegrandDame

^

Zoufiourscomme vnforçat ilfaut ejlrea la ramey
Nauigerioury& nuit^&fansproftaucun
Torter toutfeul lefais de ceplatjircommun :

Ce n*e^pafy Vorqueuaus^cela que ie demandey

Carfiedonne vn coupy ie veux quon me le rende >

Et que les comhatans a l'égalcollerez ,

Se donnentIvn a l'autre autantde coupsfûurez>\

Ceflpaurquoy ie recherche vne ieunefillette

Experte des longtemps à courir leguillette,

^uifoit viue c^ ardenteau combat amoureuxy

Etpourvn coup receu qui vous en rende deux.

Lagrandeurenamourejl vice infupportabky

Et quiferthautement efl toufours miferablcy

llneft que d'eflre libre& en deniers contans^

Dans iemarchéd'amour acheterdu bon temps^

i^tpour leprix commun choiÇrfa marchandifey
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t)u/il'cn nen veutprende au moins on en detiife^

Von taHejCon manie &fans dire combien^

Cn/epeut retirer lohiect rien couîîe rien :

Aufauoureux trafjlcde celle mercerie^

Vay confumméles tours lesplus beaux dema viey

Marchant desplus rufez. (^ qui leplusfouuent^

jPayoitfes créanciers depromejfe& de vent^

Et encore n^efloit le haz^ardy& laperte,

Tenvoudrois pour iamais tenir boutique ouuerte^

Mais la rifcjue m'enfafche& (tfortm'en deplaijl

Ç^au malheur que te crains iepoUpofe l'acquejly

Si bien que redoutant, la veroUe ,& lagoutte

^

le hanny cesplaifirs& leurfats hanqueroutte^

Etrejigneaux mignons^aueuglez, en ce ieu^

Auecques lesplaijirs tous les maux que i'ay eu^

Les boutons duprintems^ é^ les autresfleurettes

^uel'on cueilleau iardïn des douces amourettes

^

Le Mercure,&reaufort mefont a contre-cœur^
lehay tea» de Ga\ac,& Cefloufante ardeur

Jiesfourneaux enfumez, ou l'on perdfdfubjlance

T£.tohlon va tirantvn homme en quinteffence

^

Ceflpottrquoy totttacoup iemefuis retiré

^

Voulant d'orefnauant demeureraffuré^

Etcommevn marinier efchappéde l'oraley

D// havrefeurement contempler le naufrage^

Oufparfois encor ie me remets en mer

,

Etqu*vn œilenchanteur me contraigne d'aymer.
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Combattantmes efpritsparvne douceguerre

le veux enfeureténauiger terre à terre:

Ayantpremièrement vifitéle vaijjeau^

S'Uefihiencalfeutré^ous'ilneprendpointl'eau,

Ce n'efipaspeu de cas défairevn longvoyâge

^

le tiensvn hommefous qui quitte le riuage^

^i s'abandonne aux ventsy& pourtropprefumir

Se commetaux haz^ards de lUmoureuJèmer:

ExPirt enfis trauauxpourmoy ie la detefle ,

Et la fuy tout ainficomme iefuy la fefie.

Mdis aufi^Forqueuaus^comme ilefi-mal-aifé

^ue noftre efprit nefoitquelquefois^bufé

L es appas enchanteurs de cejlenfant volage^

ilfaut vnpeu haijfer lecolfous lefernage.

Etdonner quelqueplace auxplaifirsfauoureuxt
Car c'efi honte de viure& de neflreamoureuxx

Mais ilfauten aymant s*aiderde lafnefey

Etfçauoir rechercher vnefîmpk maifireffi,

^uifans vous ajftruir vous laiffe en liberté

^

Et ioigne leplaifir auecq la/èuretê,

j^/ nefâche que cefl que de[Ire courtifee,
Qjii n 'ait de maintamour , la poitrine embrafeel

^Uifoit douce& nicette,& qui nefâchepasy

Appremiue au meflier^que vallent les appas,

Ôjiefon œil^&fon cœur
,
parlent de mefmefirtC ^

^^aucune affection hors defoj netemporte^

Brefquifoit toute a, nous^tant que lapafftorf^
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Entretiendra nos/ens en cefie aff€^ion\

Siparfoisfin e(pritou le noFirefi lajfe

Fourmoy iefuts (tauis que L'on change déplace ,

^tûonfe range autrepart^ &fans regret aucun :

D'ahfence ou de meffris que l'on ayme *vn chacun:

Car ilnefaut iureraux beautez. d'vne Darne^

Aïns changerpar le temps (^ d'amour ô* deflame^

Cefl le chan^è^i rend l'hommeplus vigoureux,

JEt quiiufqu'm^mheau lefai^ ejtre amoureux:

Naturefe maintientpour ejlre variable^

JEtpour changerfûuuentfin ejlatefi durable:

Aufi ïaffection dure eternellemtent
,

Fourueufansfe laffer qu'on change à toutmoment^

De lafin d'vneamourVautre naijlplusparfaitte^

Comme on voitvngrandfeu naijlre d'vne hluette.

FIN.
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SATYRE XV IL
Çs(J^}^iiAO/; no?:} taytfûp dccœf^r four lafchcmh

JCN-^ rrie rendre,

^^^ peutdeff'endrey

Etïhomme quiflechit/ousfa ieune valleur^

Rendpar/es lajchetezj coulpahlefon malheur,

llfe défaitfoy^mefme é^foy-mefme/outr^^f
Et doihtfon infortuneafin peu decourage :

Or moypeurtout l*effort quiifajjeàmedomter.
Rebelleàfagrandeurte leveux effronter,

E /bien quauec les Dieux on ne doiue débattrey

Comme vn nouueau Toitanfile veux-ie combatre,

Auecq" le defefpoiriemeveux ajfeurer^

Cefifalutaux vaincuz, de ne rien ejperer,

Mais helas!s*en efifai6i quandlesplacesfontprifes

lln^eflplus temps d'auoir recoursaux entreprifeSy

"Et les nouueaux dejjeinsd'vnfalutprétendu,

Neferuentplus de rien lors que tout e^perdu.

Ma raifon e^captiue en triomphe menée.

Mon ame déconfite aupillage eftdonnée^

Tous mesfins m*ontlaifféfeul& maladuertyy

E/chacun s'efirangédu contraireparty,

Et neme refleplus de lafureurdes armes^

Que des cris^desfanglots ^desfou/pirsé'des larmes

V)ont iefuisfitroubléquencorneffay-jepasy
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Oupour trouuerjecours te tourneray mespds\

Aujiipourmonfalutque dot- teplus attendre^

Etquelfige confeilen monmalputs- ieprendfe\

S*il n'efi rien icy bas dedoux& de clément

,

^^i^e tourne vifage àmon contentement ?

S'ilneÛrafire efclatrani en la nui ĵolitaire

^

JErmemy de mon bien qui ne mejoit contraire,

J^i neferme l'oreille a mes crisfurieuxi

\ln^fipûurmoy la haut nj clémence^ ny Dieux

Au Cielcomme en la terre Unefautque îattendey
Nypitiênyfaueurau malquim e commandey

Car encor'que la dame en quifeult ie vy^

M*ait auecque douceurfousfes loix ajferuy,
^ue ie nepuijfe croire en voyantfon vifâge

^

Que te Ciell'aitforméjibeaupourmon dommage,

Ny moins quHlfoitpofible enfigrande beauté

^t^auecqnela douceurloge la cruauté^

Pourtant toute efperance en mon ame chancelle

^

llJîtfÇtpourmon malque ie la trouue belle
y

Amour quipourobieffna que mes defplaifirsy

Rendtout ce que i*adore ingrata mes dcfïrs,

Toute chofe en aymant c/lpourmoy difficile^

acomme m:sfoufpirsmapeine eff infertile^

D'autrepartfc^achant bien quon ny doitafpirer^

Auxcrisiûuurela bouche é" nofefoufpirer,

Et 7napeine efoufceauecques lefilencz,

Ejlantplus retenue aplus de violence,

trop



'Satyre XVIIJ //

Trop hHnHxfliAUois en ce crueltourment^

Moins àe di/cretion& moins dejentimenty

Oufans me relafcherà l'effort du martyrey

^uî mesyeuxy ou ma mort^moamourpcujjènt dire
Mais ce cruelenfant infolent deuenu^

Mefeut efireamonmalflus longtemps retenu^

limecontraintauxpleurs3&farforce m'arrache^

Les cris qu aufonddu cœur la reuerence cachey

Fuis docq' que mo re/pe^peut moins quefa douleur

le lafcheion difcouYsà l effortdu mal-heur^

Btpouffé des ennuis dont mon ame e^atteintey
Farforce ie 'vousfais ceflepiteufeplainte^

^t^encore ne rendrais je en ces derniers efforts^

Si mon dernierfoufpirne la iette deho rs.

Ce n'ejlpas toutesfois quepourm'efcouterplaindre^

le tafchepar ces vers àpitié vous contraindrey
Oh redreparmespleurs vojlre œilmoins rigoureux

Laplainte eft inutile alhomme mal-heureux:

Maispuis qu'ilpUifi au Cielpar vosyeux que te

meure^

Vous direz, que mourant ie meurs à la bonne heure ^

JEtque d'aucun regretmon trefpas nefifuiuy^

Sinon de nefiremo rt le iour que ie vous vy ,

Si diuine&fi belleyô" dattraisfipourueue^

Ouy ie deuois mourirdes trais de voïire veue,

AuecmestriHesioursmesmiJeresfniry

E tparfeu comme Hercule immorteldeuenir,

L
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reujfe bruflar^t la haut en desflammesJîclaires^

Rendu de vos régards tous les Dieux tributaires^ *

^^iferuantcomme moy de trophéeà vosyeux ^

Four vous4ymer en terre eujjent quitté les deux,

Iternifantpar tout ce/le haute victoire^

l 'eujfe engranéla haut leur honte& vojlregloirey

Et commem vousferuant auxpieds de vos Autels^

ils voudroientpour mourir n'efirepoint immortels
• Hatreufement ainfii'eujjepeu rendre lame,

Apresji bel ejfe6ld'vnejï belleflamme,

Aufli bien tout le temps qtie t*ay vefcu depuisy

M on cœurgcfnéd'amour n'a ve/cu qu'aux ennuis^

jyepuisde-iouren îours*efl-mon ame enflammée^
Qjn n 'eft flus que d'ardeur& depeine animée^

Surmesyeux ejgarez. ma triflefleje lity

Mon âge auant le tempspar mesmaux s^enuieillit

Augrédespaflions mes amoursfont contraintes,

Mesvers bruflans d'amonrne refonnet qtieplaintes

De mon ccenrtoutfletry lalegrejje s'enfuit^

Et mes trillespenfers comme oyféaux de la nuicf^

Volant dans mon efprità mesyeuxfeprefentent^

Et comme ilsfontdu vray dufaux ils m'efpouuattt

E / tout ce qui rcpafe en mon entendement,

M 'apporte de la crainte& de teftonnement^

Carfoit que ie vouspenfe ingrate oufecourablcy

LapUye de vosyeux efl toufiours incurable^

Toufkursfaut ilperdant la lumiere& le w//r.
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Mourir dans les douleurs ou lesflaifirs d*amour.

Mais tandis quema mort ejl encore incertaine

Attendant qui des deux mettrafn amapeiney
Ou les douceursdamour^ ou bien voftre rigueur

^

\e veuxfansJin tirer Usfoufprs de moncœm\
Et deuantqut mourir ou d'vne ou d*autreforte^

Rendre en mapafionfdiuine &Çtforte^

Yn viuant tefmoignage a la pofierité,

"De mon amour extrefme^à* de vofire beauté^

Etpar mille hedux vers que vos beauxyeux m'inf
pirent^

Eourvofiregloire atteindre ou lesfçauas af^irent^

Ef rendre mémorable auxfîecles a venir

^

De vos rares vertus le noblefouuenir^

FIN.
Lij



Elégie Zelotipique,^

^VA^/^;? que iefçache au vray tesfafonsé-tei

VB5<^ ,
""""fi''

^ iS>?J^
^'^ ^^^^ à-filong temps excufétesex-

4^9pS^ cujes,

Moj' me(me temefuis millefois démefity,

hUimantque ton cœurfardouceur diuerty^

Tiendraitfes lajchettz, a quelque confcicnce:

Mais enfin ton humeurforce mapatience.
Paccufe mafoihlejfe.j&fage a mes dejpens^

Si ie taymay iadis oresie m'en repens,

E/ hrifant tous ces nœuds , dot i*ay tantfait de cotc^

Ce quimefuthonneurm*ejl ores vne hontey

Tenfantm^o^erlefpritfefprit tu rn as rendu

^

ray regaignéfurmoy ce que i*auoisperdu.

Je tirtvn doublegain d'vnfîpetitdommage^

Si ce nef que trop tardiefuis deuenufage.

Toutesfoislehon-heurnous doiht rendre contans^

Et vourueu qu'ilnous 'viene ilvient toufiours a teps

Mais i*ay doncq'/upportédeflourdes iniures^

Tay doncqcreu defesyeux les lumièrespariures.

Qui me navrant le cœur mepromettoient la paix^

'Btdonnêdelafoyà quin en eutiamnis!

Tay doncq' leudautre mainfes lettres contrefaites

ray doncqfçeu fesfaçon^^ recogneufes défaites.

Etcomment elle endortde douc^rfa mai/on^
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Sf trouue à sexcuÇerquelquefmce rat/on,

VnVfocés/vn accord^quelque achapî^quelqties vêtes

Vijitesàe confins4^frères y & de tantesy

Fendatquen autre lieufansfemmes &fans hruiS

Sousprétexte d'affaire ellepajfe la nuicf.

Et cependantau eugle en mapeine enflammée

f

Ayantffeu toutcecy te l*a^ tonficurs aymee^

JPauurefot que iefuis^ ne deuoy4e a \'infant

Laijfer la cefle ingrate&fôn cœur inconliantf

"Encor^feroit cepeufid'amour emportée ^

Je n^auoisafin teint, àfa mine affettee^

Leu defapafion lesfignes euidans^

Que ramour imprimoit enfesycux trop ardanSy

Mais qu^efi ilde hefoin d'en dire d'auantage^

Jray-ie rafraichirfa honte& ^on dommage?
A quojy defes difcours àiray-ie le deffaut^

Commepourmepiper elleparle vnpeu haut.

Etcomme haffement afecretes volées^

Elle ouure defon cœur lesfiâmes receléesy

Tuisfa voix rchauffant en quelques mots ioycux^

'Elle cuide charmer les ialoux curieux^

FaiHvncor^tedu Roy^e la Reyn '^& du LâUurCy
^uandmalgré'que i*en aye amourme le dicouurt^

Me déchifre auf^i-toflfon difcours indifcreti

(^Helaslrten aux ialoux nepeut eUrefecret)

Méfait veoir defes traits l'amoureux artifice^

Mt qu'auxfoup<^os d'amourtropf^pleeflfa malice^

L fij



Elégie
Ces heurtemens depieds enfeignantde s*ajjeoir.^

JFairefentirCesgands^fes cheueux^fon mouchoir^

Ces rencontres de mains^(jr mille autres carejjes^

^ivfenta leurs amans lesplus douces mnfirejjisy

Que ie taisparhonneur craignant qu^auecq' lejîen

Bn vndifcours^lusgrandi'engageajfe le mien^

cherche doncq quelquefit au tourment infinfible

^utfiuffre ce quin'ejidefouffiririmpoj^ihley

Carpourmoy t enfuis las{ingrate) d^ ie nepuis

T)urerplus longuement en lapeine ou ie/uis.

Ma bouche incejfammentauxplaintes efi ouuerte.

Tout ce que i ^apperçoyfemhtc iurermapertey

Mesyeux toujîourspleurans de tourment éueillez,^

Depuis d'vn bon/immeilnejefint veuz^^llez,.

Mon e/pritagitéfaitguerre à mespenfeesy

Sans auoir repofévingt nuictsfe fontpaffees^

le vais comme vu Lutinde c^a delà courant^

Et ain^que mon corps mon e/prit efi errant

^

Mais tandis qu enparlant aufeu qui mefur?nontey

le defpeins en mes versma douleur& ta honte

^

Amourdedras le cœur m'affautfiviuement,

j^uauecque toutdefdain ieperds toutiuge?nenty

Nous autres que i'employé a le/pierfans cejfe^

Au logis, en vijïte^aufermon^ à la Meffe^

Cognoïffmt que iefuis atnoureux& ialoux.

Pourflatterma douleur que ne me jnentez. vous?

Uapcurqnoy rnejles vous^a 7non dam,fifdélies^
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Leporteurefifafcheux defafcheufes mtmelles^

Defferez^ k tardeurdemon malfurieuXy
Teignez, de n'en rien voir^& vousfermez, lesyeux
Si dans quelque maifonfansfemme elle s'arrcficy

s"on luyfaitau Palais quelquejigne de tefle^

S*elle rit à quelqu'vn^ scelle appelle vn valet

^

S'elle baille en cachetéou recoyue vnpoullet^

Sidans quelque recoin quelque vieille incogneue^

Marmotantvn Pater luyparle ou lafalucy

Déguifèz> en lefait,parlez, m'en autrement^

Trompant ma ialoufie é* vofre iugement^

laites mey qu'elle e/lchaffe , & qu'elle en a lagloire
y

Carbien qu'ilnefoit vray une lepuis-iecroire^

De contraires efforts mon efpritagitéy

Deuteux s'en courtde l'vne à l'autre extrémité^

La rage de la bayne cf tamour me tranfporte^

Mais i'aygrad^pe^r enfin que lamourfoitplusforte

Surmontonspar mefpris ce defîr indifcret^

Ku moins s'il ne fepeut faymeray-ie à regret,

Le bœufnayme le ioug que toutesfois Htraine,
'Etmeflantfagement mon amourà la hayne^

Donnons luy ce quepeut ou que doit receuoir.

Son mérite égalle iuflement au deuoir^

En ConfeilUrdEjlat de difcours ie m'ahu/e,

Vn Amour violent aux raifons ne saniufe^

Nejçay ie quefon œilingrata mon tourmenty

Me donnant ce dejlrm'oflale iugementî

Liiij



E LEGIE
c)ue won efprithlejfe nulbien ne/epropo/e,

^laueugU &fnns ratfon te confonds toute chofi, %

Comme vn homme infenÇetjui s'emporte au parler,

Bt defigné auecVœilmille chameaux en Pair.

s'en efifaitpouriamais la chance enefiiettee^

D'vnfeujïviolent mon ame esiagittecy

^u ilfaut bon-gré y mal-gré laijjerfaire au àeflin.

Heureuxfipar la mort l'enpuis eslre k lajirf^

JEtfiiepuis mourant en ceflefrenefîcy

Voirmourir ?non amour éuecq'ma ialouficy

Nais Dieu que mefert ilenpleurs 7ne confommer^

Slia rigueur du Ciehr^e contrain6lde l'aymerf

Cu le Cielnous incline a quo'^Jert la menace?

Sa beautéme rappelle ou[on dcjfautme cha(ie^

Aymant& dcfdaignampar contraires efforts^

Lesfaçons de lefprit é" les beautcz. du corps:

Ainfiie nepuis viure auec elie,é'fans elley

Ha Dieu quefnjfs- tu ouplus chafîe ou moins belle,

Oupeujfcs'tu congnoi(lre^& voirpar mon trcfpas,

Qji aticcquc ta bcaut: ton humeurnefcdpas:
hiAis/itapafîon ejlfiforte é^JiviuCy

^aVjjc desplaifirsdesfns ta ratfonfoitcaptlue,

Csu€ ton efprit blejféfU foiî'maijlre de fcy^

lem'^tjituîdi en cela teprefcrire vue Icy^

7'epardonnantparmoy ceflcfureur extrefme^

Mnficommepar toy ic l'excuje en moymefmci

Car nâusjûmmes tous deux en nojlrepajiionj
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Tlus dignes defîtiè que depimition^

Encoren cemal-heurou tu teprécipites,

'Doibs'tupar quelquefoin Vohligertes méritesy

Qognoijire ta beauté^& qu'tltefautauûiry

Auecques ton Amourefgardk ton deuoir^
Maisfans difcretion tu vas aguette eunerte.

Etparfa vanitétriumphant de taperte^

Il monflre tesfaueurs^ touthaut il en difcourt^

Et ta honte é-fagloire entretiennentla Courte

Cependantme iuranttu m^en dis des iniures^

CD ieux !quifanîpitiépuniJfeZi lespariures,

Pardonnez, a MadarnCyOU changeant vos effets y

Yenge2jpluJloJl-furmoy lespéchez^ qu'elle afaicts.

'S'ileji vrayfansfaueur que tu Vejcoutesplaindre

^

Ifou vientpourfon refpeUque Ion te voitcotrain-

dre^

^uetupertnets auxfîens lire en tespapons^

De veiller iour& nuici dejfus tes agitons

^

^)ue toujiours d'vn vallet ta carroffe eflfuiuicy

Qui rendcomme efpion compte exaâl de ta vie.

Que tu Uijfe vn chacun pourplaire àfesfoupçons.

Etqueparlantde\)ieutu nousfaits des leçons

^

Nouuelle Magdelaine au defertconuertie^

Et iurantque taflamme efl du tout amortie
-^

Tupretendsfnementpar cefie mauuaitié^

Luy donnerplus d*Amour^a moyplus d'amitiéy
Ibtme cuidant tromper tu voudroisfaire accroire^



Elégie
Auecquefauxfermens qu e la neixefufi noirey

Mais comme tespropos^ ton art efi defiouuert^

Et chacun en riant enparle à cœurouuert^

Dont iecreue de rage^ô* voyant qiion te hlafinCy

Tropfenfihie en ton malde regret ie me pafme,

le me ronge le cœtir^ie naypoint de repos,

E/ voudrois efirefourdpour Tefire à cesproposy
leme hay de te voir ainfimefeJUmee^

7"aymant^dignement i'ayme tu renommée

^

Etjiiefuis ialoux ie lefuisfeulementy

De ton honneury& non de ton contentement,
Fay tout ce que tufais^é*plusfilfepeutfaite^

Mais choifipourle moins ceux qui fe peuuent taire»

^uelbefoinpeut-ile(Ire ^ infenfte en Amoury

Ce que tufais la nui6i qu'on le chante le iour}

Ce quefaitvn toutfeulâtout vn chacun lefçache?

Etmouftres en Amour ce que le monde cache?

Maispuis que le De^in a toy m'afçeu lier.

Et qu oubliant ton malie nepuis foublier^

Farcesplaifrs d'Amourtous confits en délices.

Par tes apas iadis a mes vœuz>fprofices,

Far cespleurs que mesyeux ér les tiens ont verfz,,

far mesfouJ}irs^au ventfansprofit difperfez,,

Tar les Dieux qu'enpleurât tesfermens appellerety

Far tesyeux qui l'e/pritparlcs miens me volerent^

Etpar leursfeuxfclairs é'fibeau>: a mon caur^

Excujeparpitiéma ialoufe rancœm.
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Tardonnepar messieursmfeu quimecommande

Simonpechéfutgrandma repentance ej}grande.

Et voy dans le regret àontiefuis confommé

^e teujje moinsfaiUy^fiteuJfemoins aymé.

A V T R E.

Aymantcomme iUymols que ne demis te craindre?

Fournis te eftre ajfèuréqu'ellefe deufl contraindre^

Et que changeant d*hurneur'au ventqui îemportoit

Elle eujipourmoy cejjed^efire ce quelle eftoifi

^ue laijfant d'efirefemme inconjiante& légère»

Son cœurtraifire a l*Amour^&fafoy menfongere^
Se rendant en vn lieu l'e(J>ritplm arrefié^

Teuft au lieu du menfonge aymerla vérité.

Non ie croyois tout d'elleyilfautque te le die.

Et toutm'ejloitfujpecthorfmis laperfdie^

le craîgnois tousfes traits quetayfçeu du depuis^

Ses tours de malde tefie^ôfesficrettes nuicfs,

^uandfe difant malade& demeure enflammée^

Pourmoy tamfeuUementfaporte ejloitfermée,

le craignoisfes attraisfes ris^ drfès courouXp

Et tout ce dontAmourallarme les ialoux,

"Mais la voyant iuret auecq' tant d'afeurance^

le l'aduoiie, ilefl vray^iejloisfanfdeffiance:

Aufi quipouuoit croire après tantdeferments^

De larmesidefoufpirs,depropos véhéments
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T)ontelle me iuroitque iamais defa vie^

Ellenepermettroitd'vn autre ejlreferuie.

Quelle aymoit tropmapeine)& cfts'en ayj.tpitic^

le ni en demispromettre vne ferme aminé
-^

Seulementpour tromperk ialcuxpopulaire^

Que te deuois^ confiant^ en mes douleurs me taire

^

Mefeindre toufours libre^ou bien me captimr^

Et quel^u'autreperdant
i
feule Uconjeruer^

Cependantdeuani Dieu dont elle a tant de crainte.

Au moins comme elle dict-^faparolle eftoitfeinte,

Et le Ciel luyferuiten cefe trahi/on,

D ^infidèle moyenpour tromperma raifon^

Etpuis ilefi-des Dieux tefmoins de nosparolles^

Non^ non y iln'en eBpoints cefontcontes fnuolles,

Dontfe repaifl lepeuple^& dont tantiquité^

Seferuitpour trompernoffre imheciltté^

S'ily auoitdes Dieux ilsfe vengeroient d'elle^

Etne la voiroitonf/iere nyfbelle.

Sesyeux s'ohfcurciroient quelle a tantpariurez,^

So teintfroit moins clairfes cheueux moins dorez»

Et le Cielpourfinduire à quelquepénitence ^

Marqueraitfurfonfront(on crime ô'ieur vengeace

Ou s'ily a des Dieux ils ontvn cœur de chair^

Ainfque notts d'amottrilsfe laijpnt toucher.

Etde cefexe ingratexcufant la malice.

Pour vne bellefemme ils nentpoint de Xujlicé^

FIN.
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\rj^ ^isy/) (*^^Jj^ cAS^^ i»w^

IMPVISS ANGE
IMITATION D'OVIDE-

Sfùf&^yoyîne famisicàjfezm mes vceuz de-

jE>?^/ t f//<? // mesyeuxfansgrâce &Jansappas?
Sonfangefioit ilpointiffhd*vn lie» trop bas?

Sa raceyfa mai/on n^eHoit elle eflimee^

Ne 'valoit ellepointlapeine ctefire aymee?

Inhabile atipUiJirnamit elle deqmjf

Ejioit elle trop laide^ou trop bellepourmoj?
Halcruel/ouueniryCependantie l'aymey

Impuijfantque iefuis en mes bras toute nu ê,

Btn'aypeu le voulans tousdeux ejgallement^

Contenternos dejîrsen ce contentement:

Aufurplusama honte^Amour^ que te diray-ie?

Elle mit en mon coljes bras plus blancs que neige

^

Etfa languemon cœurparma bouche embrafee^

Mefuggerant la manne enfa lèvre amaffee^



Impvissance^
Sa ciiijjefe tenoiten Lt mienne enlajfee^

Lesyeux hy ^etilloientdvn dejîrlangoureuxl %

Et/on ameexiloit maintfouffiramo ttreux^

Sa langue en bégayant d'vnefaçcn mignarde^

Me difûitimaismon cœur qu'efi ce qui vous retarde?

li^auroy-iepoint en moy quelque chofe quipeu/l,

Ojfencer vos dejirs^ou bien qui vous defUufl^

Magrace^mafacon , ha!Dieu ne vousplaiB elle}

Quoy}n*ay'ieaff€Z, damourdou nefuis- ieajfez. belle

Cependant àe lamain animantfes difcours^

le trompois impuijfantfaflamme O' mes amours,

Er comme vn troc de bois^charge lourde &pefante^

le nauois rien en moy deperfonne viuante^

Mes membres languijfansperclus& refroidisy

Farfes attouchemens n'efoient moins engourdis.

Mais quoy?que deuiedray te en textrefme vieillejje,

TEtfllasUc nepuis& ieune& vigoureux,

Sauûurer la douceur duplaijîr amoureux^

Hali'en rougis de honte (jr dépite mon âge.

Age depeu deforce& depeu de couragey

^ui ne mepermetpas en ce^ accouplement^

Donner ce qu'en amourpeut donnervn amant.

Cary Dieu!ce/le beautéparmon deffaut tromfee^

Se leua le matin defes larmes trempée,

,^e ramour de defpitefcouloitparfes yeux^
Reffemblant nt Aurore alors quouurant les Cicux,

Ellefort defonli^ihargneufe & dépitée.
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T)'auoirfans vn haiferconfomméU nuiCieey

^uAndbaignanttendrementU terre dejesfleurs^

De chagrain& d'amour elle en iettefesfleurs^

Fourflatsrmon dejfautxMais quemefert lagloirCf

De mon amourfajfecy inutilemémoire

^

^uandaymantardemmenty ^ardemment aymèy

Tantplus ie combatois.plus ïejlois animée

Guerrier infatigable^en ce doux exercice

^

Fardix ou douzefois ie fentrois en la lice^

Ou vaillant& adroit après anoir briféy
Des Cheualiers d*amouryïe(lois leplusprife.
Mais de cefi accident iefaisvn mauuais conte^

Si mon honneurpajfém'ejlores vnc honte

^

Etfilefouuenir troppromptde m'outrager^

Farleplai/irreceu ne mepeutfoulager,

O Cielîilfalloit bien qu'enfhrcele iefujp.

Ou trop ardent d'Amour que ie ne m'apperceujje^

^ue Vœild^vn ennuyeux nos dejfeins empefchoit^

Effurfon corpsperclusfon venim efpandoit:

Mais quipourroitatteindre aupoint defon mérite^

Veu que toutegrandeurpour elle eft troppetite^

Sipar l'égalce charme aforce contre nous^

Autre que lupiter n'enpeut eflre ialoux^

Luyjeulcomme ennuyeux d'vne chofèJlbeUiy

FarCémulationferoitfeul digne d'elle^

He!quoy?la haut au Ciel mets tu les armes bas.

Amoureux lupiter,que ne vies tuça bas^
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louir d'vne beautéfur les antres aymahU ,

Ajfc^ de tes Amans n^a caquetélafable:

Cefl oresqm tu dois en amourvifé*front.

Te mettre encore vn cotif les armesfur lefront^

Cacher ta dcitédefous vn blancflumage,

Frendre lefeintfembUnt d'-vn SatyrefanuâgCy

D 'vnferpent^d'vn cocu^é* te répendre encor,

Alambiquéd'amour^engrojfesgouttes d'or.

Etpuis quefafaueura moyfulocîroyee^

Indigne que iefuisfu/lfimalemployée^

Taueur qui de mortelm ^eujlfait égalaux Dieux^

Si le Cieln'euj} ejléfurmon bien enuieuxy

Mais encor tout bouillant en mesfâmespremières.
De qnds vœuz, redoublez^& de quellesprières^

Iray-ie derechefles Dieuxfollicitant^

Si d'vn bienfaitnouueau ïen attendois autant?

Si mes dejfauts pajfez. leurs beautcz, mefconten^

tent^ .

Etjide leurs bien-faiffs ie croy qWilss'enrepen^

tent^

Orquandiepenfelo Dieu quelbien m^ejladuenu,

Anoir veu dans vnlielfes beaux membres à nu^

La tenir languifjante entre mes bras couchée-,

De mcfme affe^iion la "voir eslre toucheCy

Me baiferhaletantd'amour& de defiry

Parfes chaîouilkmens refueilur leplaifir^

HdlDieu^cefont des traicîsfifenjibles anx âmes y

SuiU

I
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\^u ilsfourroientVamour mefmcefchauffcr dcktw

fiâmes^

Siplusfroidque lamort ils ne meujfent trouué^

Des myfie res d'amour^amant trop refrouué,

le Vauois cependant viue d'amourextrefme^

Maisjiie Veus ainjtelle ne m*eufi de me/me>^

O malheur!& de mo'^ elle n'eufifeulementy

Que des baifers d'njnfrère^& nonpasdvn amant

^

En vain cent& centfoisJe m'effo rceà luyflaire^

'Nonplus qu^ à mon defir ie n'ypuisfatisfaite^

Et la hontepour lors qui mefàifît le cœury
Tour m'acheuer dépeindre efleigniflma vigueur •

Comme elle recognufl^femmt malfatisfaitCy

^i£elleperdoitfon temps^du li^ellefe iette^

Frendfa iupe^fe lace^(^puis enfe mocquant,

J^vnris^&de ces motz^^eSe m^allapicquant^

NonlfiteHois lafciue , ou d'Amouroccupée y

le mepourraisfafcherd'auoireflétrompéey

Maispuis quemon defirneflfvifnefichaud^

Mon îiede naturelm*ohligea ton défaut ,

Mon Amourfatis'faidte aymè ton imfuifance,

EttiredetafauteaJJez,derecompence^

Qui toufïotlrs dilayant m'afai^par le dejir,

^shatreplus longtemps a (ombre dupUifîn

Mais efiant la douceurparTefort diucrtie^

Lafaueurà lafn rompitfa mode/lie^

Et dit en efclatantypourquoy metrompes -tu?
M



Impvissanc e.

A quoy un impudence a "dentéta vertn ?

Si en d'autres Amours ta njigueurs'eftifèe ?
*

J^elhonneur recuis tu de m'aucir abufee?

jijjez d'antresfropos le deffit luy di6ioity

Lefeu de/on defdainparfa bouchefortoit.

Enfn voulant cacherma honte é'fa colère.

Elle couuritfonfrontd\ne meilleure chère ,'

Se confeille au miroir^fesfemmesaffeUa ,

Etfe lauant les mains le faiEl difimuld.

BcÛe^dontla beauté^digne d'eflre aymee

Eu^ rendu des flus mortz lafroidturenajlmêe 5

le confeffema honte^& de regret touché^

far lesfleurs que i'ejfands ïaccufe monpéché ^

Pcché ctautatflus grad que grad'ejl ma ieunejfcy

Si homme i'ayfailly^pardonnez moy^Beeffe^

l 'anoué eflrefortgrandie crime que îayfait^

Tourtant iufqua la mort,Ji n'auoy-ieforfait^

Si ce n "ijf quàprefent qu'a *vospieds ie me iette

,

J^/e ma confepton vous rendefatisfaicle,

le fuis digne desmaux que vous mepfefrriuez,
Vay meurtry^tay vollé^i'ay des vceùzpariurcz,,

Trahy les Dieux.venins^inu^'ntep à ces vices,

Comme eïirangesforfaicis^ des étranges fupplices.

O heautcfaicîes en^tout ainfiquii voHsplaiJly

Si vous me condamnez a mourir iefutspresl^

La mortmefera douce^& d'autantflus encore
-^

Si ie meurs de la main de celle que i'adorey



I

Împvissance g<^

Auant qu'en venirlà^au mvins/ouuenez* vousy
^ue mes armes,non moy caufintvoflrecourroux

t

l^e champion d'Amour entrédedansU lice^

le n'eus affez, d'haleineà^grandexerciccy
^ueienefuischajfeur iadistantapprouué,

Nepouuant redreffervn deffaut retrouuéy

Mais d'où viendroit cecy^/èroit-cepoint maiftrej/i^

Que mon efpritdu corpsprecedafi laparej/e.

Ou queparie dejir tropprompt& véhément

,

Vallajjè auec le temps leplalfircon/ommant,

FourmoyJe n^enfçay rien en cefaittoutm'abu/i^

Mais enfinyO beauté^receuez^pour excufe^

S'ilvousplaiHr^de rechefque te r'entre en taffaut^

tefpere auecvfure amendermon défaut.

Mij

Jém



^S5^ 9^^^ ^^?^9^5^ ç^?^^J^^
s VR LE TRESPAS DE

Monfieur PafTerat,

^)A^JJ]€ratlefeiour& l'honneur des cha^

^ t€i9\Lcs délices de Finàe^é'foncheYQYnt'-

ÎS^WX? ment,

^uilotng du monde ingrat , que bienheureux tH

quittes^

Comme vr^autre Afollon^reluis aufirmament^

Jfin que mon deuoirs honore en tes mérites^

Etmon nomfar le tien viue éternellement

^

J^e dans leternitécesparoles e/crites^

Seruentà nos neueux comme d'vn tefiament.

Pajfcratfut vn Dieu/oubs humainefembïance

y

^uivid naijlre& mourir lesMufes en la Francey
Qui de/es doux accords leurs chanfons anima^

Bans le champ de/es 'versfut leurgloire/èmee^

^tcomme vn me(mefort leurfortune enferma^
ils ontà 'vie egaïlejgalle renommée.

FIN.



s TAN s ES.

LE tûutfuijfant lupiter

Se/èrt de l*Aigleàporter

SonfoudreparmyU nUéi

Et lunon du haut des Cieux^

Surces Faons audacieux^

EJlfouuenticy venue,

Saturne àpris le Corbeau

Noir mejfagerdu tombeauy

Mars l'Efperuier/è referue^

ihœbus les Cygnes apris ^

Les Pig£onsfontaCip^<i

Etla chouetteà Minerue.

Ain/iles Dieux ont ejleu

Tels oyféaux qui leur ontpieu
-^

Friappe qui ne voit goûte ,

Hauffantfon rouge mufeau ,

AtaJlons,pourfonoy/eaUy

Frintvn afnon qui voidgoûte.

M iij



LAC. P//^

INfamé bafiardde Cythere^

Fils ingrat d'vne ingrate mère,

Auortonytraijire (^ dcguifé^

Si te îayfuïuy des Venfance

De quelle ingrate rccompence

As tumonferaice abufé>

Mon casfer de mainte conque/le

En E/pagnolportoit h te^
Triomphant ^fuperhe& v^inquetir^

^u€ nul effortn cuflfçeu rabattre^

Maintenant lafche&fans combatre

Taicila cane^ dr n'aplus de cœur.

De tes Autels vne Fnflrejfc

La reduicl en telle detrefe

Le voyxntau choc obfliné,

£)ii entouré d'onguent &de linge

^

Ilm'e/lauis devoir vnfnge
Comme vn enfantembeguiné.

De façon rohufle & raillarde

Tend [aureilie & n'tfiplusgaillarde'^



s T A N s £ s* i^2

Son teint vermeiln^apomtd'e/clat ,

Vevleurs ilfenoyé Ltface^

Etfailt aufi laidegrimace

J^'vn boudin creuémiSs vnplat.

Aujfyfendudquvn chat^u'o chafire^

Ildemeuredansfin emflajhe ,

Comme enfa coquevn limaçon,

Bf}vaindarrajferïlejjaye ,

Encordécomme vne lamproye

Iloheyt au caue(^on»

Ifvnefaliue mordicantt

Defi,
narine difiillante

L*vlcerefifortfardedans,

^ue crachant d'humeurqui lepique

llhaue comme vnpulmonique

^ui tient lamm entrefis dents.

Apollon dés mon aâge tendre

Foujféd^vn courage d'apprendre

Auprès du ruijfiau Parnapn*^

Si ie finuocquepour Poète ^

Ores en ma douleurficrete

le finuocquepourmédecin»

Seuere Roy des dejlineésy

Mejureurdes viffes années^

M îîij



s T A K s 1 S.

C.œur dt^ mon de, œildufrmamcnty

Toy quipre/ldes a la vie j

Garis mon cas ie te/hpplie

Et le conduis àfauuement.

Pourrecompcnfe dans ton templey

Seruan t de mémo rable exemple

Aux io'ùeurs qui viendront après

^

Vap^endray la me[mefigure

De mon ca^s malade enpeinture

Ombragé d'ache& de cyprh.

FIN.
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SVR LE PORTRAICT D'VN
Poète couronne.

GRaueurvotês deuiez. auoirfoin

. Be mettre dejfus cejle tefle.^

"Voyant qu'elle efioit à'vne hefie^

Lelknd!vnbottuudefoin.

RESPONSE,

Ceux qui niontdefoin couronne^

M*ontfaitflus dhoneurqued^iniure,
Surdufoin Yefus-Crififufi ne.

Mais ilsignorent Te/cripture,

REPLIQVE.

7'u as vne mauuaifegrâce.

Lefoin dont tufaisjigrandûs.

FourDieu n'efioiten cejieplace.

Car lefus-Chrifin'en mangeoitpas:

Mais bienpourferuirde repas

Aupremierafne de ta race.



CONTRE VN AMOVREVX
T R À N s Y.

POur^uoyperdez, vous UfAXolCy

Aufi tôftque vous rencontrez»

Celleque vous idoUtrez,

Deuenantvous mefme vne idole ^

Vous efies lafans dire moty
Et nefaicies rien que lefoto

Tar la voixAmou rvous/ujfoque^

Si vosfouffirs vont au deuanty

Autaut en emporte le vent:

Etvojlret)e^JJefans mocque

Vous iugeantdemefme imparfait

He la parole& de te^e^i.

lenfez vous la rendreahatué

Sans vofirefai6t luy déceler.

Taire les douxyeuxfansparler^

Cfjlfaire tAmour en tortue^

La bellefaiif bien degarder

Ce qui vaut bien le demander

o

Poulez vous en la violence

I) e voftre longue affe^ion

Uonfirer vn di/cntton^

^mm



SiûnUnjûitparlcfilencei

Vn tableau ctAmouret^x tranfi

Lepeut bienfaire tout ainfi. "

J

S oujfrir mille é* mille trauerfes y

N'en dire motprétendremoins , ^

"Donnerfis tourmenspourte/moins

^

De toutesfispeines diuerfisi ^

'

Des coups n'ejtrepointabhatUy

€'efiivn afi^e auoir la liertUx

FIN.
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CLV A T R A I N S. '

SI desmaux qmvousfontUguerre
Vous 'voulez,guérir dcform ais

llfaut alleren Angleterre

Ou les loups ne viennent iamais.

le n'aypeu rien voir cjui meplai/è

Dedans les Ffalmes de Marot :

Mai s 'iayme bien ceux la de Bez^e
,

En les chantantfans dire mot.

le croy que vous auez^faict vœu
D'aymer&parent é*parente ;

idaispuis que vous aymcz, la Tante

Ejpargnez, au moins le nepueu .

Le Dieu d*Amourfedeuoitpeindre

Aujfygrandcomme vn autre Dieu^

'K eftoit qu'il luyfuffit d'atteindre
'

Jujquàlapiecedu milieu.

Ce/lefemme a couleur de boisy

JEn touttempspeutfairefotage:

Cardansfa manche ell' a des ^cix,

£tdubeurefurfonvifàge.



DIS C O VRS
A V ROY.

L eUûit frefque iour & U Cielfouf-

riant

BUnchiJfoit de clainé les fet^fles d'O^

rienf^

L *auroreaux cheueux d'or.au 'vifage de ro/es.

Défia comme à demy defcouuroit toutes chojes^

Et les oyféauxperchez^yen leursfueilleuxfèiour

^

Coînmenpient s^eJùeillantàfefUindre d*amour

^

Candie vis en/hfaut vne helfe effroyable ^

Chofe €sirange à conterytoutesfois veritahUy

^iplus qu'vn Hydre affreufe afept gueules meu-

glant,

Auoit les dents d^acier
f'œilhorrihlt é'Jànglant,

Etprévoit apas torts vne Nimphefuyantey

j^ui réduite aux bois
^
plus morte que viuante^

Haletante depeine enfon dernierrecours ,



DiscovKS
JiHgrandMars des Français implorcitle/ecoursy

Embralfoitfesgenoux y & lafellantaux armes

^

2i*auoit autre difcours que ccluy defes larmes.

Cefle Nimphe ejloit d^age^&fes cheueux mejlez»

Jlottûientaugrédu vent^/urfàn àosaualez*^

Sa robe efioit d'az^ur ou centfameufes ^villes

,

Ejleuoientleurs clochersfur des flain€s fertiles,

j^ue Neptune arroufoit de centfleuues êfparsy

Qui difperfuient leviureauxgens de toutespars.

Les villages efpaisfourmilloientpar la plaine :

Dépeuple& de bejlailja campagne efoitpleine ,

<é> uifemplonoient aux ars , mefoient diuerfement

1 Lafertile abondance^at^ecque l'ornement^

\ 7'outy reluifoitd^ory&furla broderie^

\ Efclatoit le brillant de mainte fierrerie,

\
La meraux deux cofiez, cefi ouurage bordoit^

\
L*Alpe de la maingauche en biais s'ejpandoit,

\ Du Rhein^iufqu*en Prouencef& le mont qui par--

' tage

T>auecque tEfpagnolle Eranchois héritage

^

I>e l'Aucate à Bayonne en cornesfe haujfant^

Monjlroitfonfrontpointu de neiges blanchijjant^

Le tout eftoitforméd'vne telle manière^

^ ^Me l'art ingénieux ex cedoit la matière.

Sa taille eftoit Augufe^&fon chefcouronné,

l)e centfleurs de lys d'or ejloit enuironnê^

Cegrand Prince voyant lefoucy qui lagreue,

i



A V R o y.' p6
"fauche depietéJafrend& la releue]

Etdefeux efloujfant cefunefie animal^

La deliura depenr aufi tojîque de mal^

Enpurgeantlevenim dont elle efioitppleine^

Renditen njn injiant la Nimphe toutefainey
Ce Prince ainfiqu'vn Mars en armes glorieux^

Depalmes ombrageoitfin chefvi5iorieux,

m Etfemhloit defes mains aucombat animées,

r Commefoudre iettertapeurdans lesarmees^

Ses exploiâtsacheuez. enfes armes viuoient^

La les champs de Poicloud*vnepart sejleuoienty

.^ifuperhesfembloiem s honoreren lagloirey

T> 'auoirpremiers chantéfkpremière vi^oire,

Dieppe de l*autrepartfur la mer s'alongeoit^

Ouparforce ilrompoit le camp qui raj^iegeoit^

E tpouffantplus auantfes troupes efpanchees^

Le matin en chemifeUfurprit les trenchees ,

La Paris deliuréde l^Efpagnole main.

Se defchargeoit le coldefin iouginhumain^

La campagne à'Juryfur leflanc ciz^elee,

Tauortfoitfon Prince aufort de la méfiéey

Et de tant de Ligueursparfa dextre vaincus,

\Jn Dieu de la bataille appendoit les efcus^

Plus hautefloitVendofmey& Chartres y & Pon-»

toife^

Et fEfpagnoIdesfaità Fontaine Françoife ^

OÙ la valeur dufoible emportant leplusfort,



D is c oy xs
Jîjl voirque la vertu^ ne craintaucun efforu

Fins bas dejfus le ventre au naifcontrefaite

Tjlûîtfres d'Amiemla honteufe retraite

DtifuijjantArchiduc^qui craignantfonfouuoir \

Creut que c'efloit enguerre ajfez, que de le voir.

Deçà delà luitoitmainte trouppe rengee^

Maintegrande citégémifait aj$iegee ,

Oujitoflque lefer s'en rendaitpoffeffeur^

Aux rebelles vaincus ilvfoit de douceur^

Vertu rare au vainqueur , d'ot le courage extrefme^

JSI 'agloireen la fureur quefe vaincrefoy-mefme

^

Le chefns & le laurier ce/l ouurage ombrageoit ,

où lepeuple deuotfousfes loixfe rengeoit^

Et de vœuz.é"d*encenSyau Cielfaifoitprière,

Z>e (onferuerfin Prince enfa vigueur entière,

Maintpuîffant ennemy domtéparfa vertu,

hanguiffoit dans lesfersfousfespieds abatuy

Tûutfemblakle à tenuieà qui l'eïlrange rage.

De rheur defon voifin enfelle le courage^

Hidenfe , baz.annee^& chaude de rancœur^

Quironge/esponlmons^ érfe mafche le cœur.

Apres quelqueprière enfon cœurprononcée^

La NimphecK le quittant au Cielïefl cflancee,

Etfon corps dedans lairdemeur.'int/ufpendu :

Ainficomme vn JSîiLmfurfcs aifies tendu^

S'arrcfle en vneplace^oh changeant de vifage,

Ynbruflant aiguillon luypicque le courage:



DiscovRS 90
Son regardeflincelle^é*[on cerueau tr^mhUnt

Ainji commefonfang d'horreurfe vd troublant:

Son efiomaehpantoisfousU chaleurfrifonne^

Etchaude de Cardeurquifon cœure/poinçonne^

Tandis qt4e lafauenrprecipitoitfon cours.

Véritableprophète ellefait ce difeours.

Peuple l'obie^ipiteux du refie de la terre

^

Indocile a lapaixy & trop chaudà laguerrey

^uifécondenpartis^ dr le^^eren dejfeinsy

DedanstonproprefangfoUilles tespropres mains
^

Entens ce que ie dis attentifà ma bouche^

Et qu*auplus vifdu cœu rmaparole te touche,

Depuis quirreuerent enuers les immortels^

Tu taches de mefpris lEglife &fes autelsy

,^au lieu delà raifongouuerne l'in/olence^

,§ue le droit altérén'eBquvne violencey

£»ueparforce lefoible eslfoulédupuijfant,
^ue la ruje rauit le bien à l'innocenty

Et que la vertufaincte e/ipublicmefprifee

y

Sert aux ieunes de mafque^auxyMS vieux de rifee^

{Prodigue monllrueux)&fans refpecldefoy^

^uon s'arme ingratementau mefpris defon Royy

La lufiice& la patx^trisles& âefolees^

D'horreurfi retirantau Ciels'enfont volées\

Le bon-heur auj^i iosl agrandspas le fuiuity

Et depuis le Soleilde bon œilne te vtt.

Quelque orage toufours qui s'ejleue a taperte
y

N



Discovus
A comme à'rjn brouillas taperfonne couuerte,

^u i îQuftouYs-prejl àfonàre en efchec te ntienty

E/ md- hcHr/urmal-heura chacjue heure te 'vtent .

0'f2 A veu tant defois la ieunejfc ttowfee^

D e tes enfanspafjezj au trenchantde l'e/pee^

Tcsfillesjans honneur errer de toutesparts.

Ta maifon^& tes liensfaccagez, des foldatsx

Tafemme infolemment d'entre tes bras rauie^

Et lefer tous les iours s'attacher a ta 'vie.

Et cependa?it aucuglt en impropres effets.

Tout le mitlque tnjens^c'eft toy qui te lefais.

Tu t armes à taperte^& ton audaceforge,

Vejloc dont furu9îx tu tecouppes l^gorge.

Mais qucy tant de mal- heurs te[uffifent-ilspas ?

Ton Prince comme vn X)ieH,te^iirantdHtrefpas\

lienàit de tesfureurs les îey/tpeflesficalwes^

^7 '// te fait njiure enpaix à l ombre defespalmes :

Jflree en fafaueurdemeure en tes citez,
.

T)'hommes&de bcjlail.les cl^mpsfont habitezr.

l,epayjantn ayantpeur des bannières efiranges^

chantant coupefes bhds^ riantfaitfes verfdanges

F t\e bergerguidantfon troupeau bien nourry

Enflefa cornemufe en [honneur de Henry^

le. t toy feulcependant^oubliant tarft degrâces,

T^ûn aife trahifant défis htens tu te lafes.

Vien ingrat refpon mty , quel b ien efperes^tu^

Apres dUoÏY ton ïrinu en ces murs combatu?

/
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Jpres auoirtmhyfour de vaines chimères \

L'honneur de tes ayet^x^& Ufoy de tespères?

Apres auoir cruel tout refpeèi viole

^

Etmisà l'abandon tonpuis defolé>

Atten-tu (juet^fpjgne auecfon ieune Prince^

Dans fon monde nouueau te donne vne Prouince}

St qu'en ces trahifons , moinsfage deucnu^

Vers toypar ton exemple ilnefoitretenu?

Etqu ayantdementy ton amour naturelle^

A luyplus qtia ton Prince ilfeJHmeJidelle>

Peut ejlreque ta, race, dr tonfang violent^

yj/uj comme tu dis, dOger ou de Roland,

Ne te veutpaspermettre,encore ieune dage^

^uoyfifen ta maifonfe rouille ton conrage.

Et rehaujfantton cœur,que rien nepeutployer

^

Tefait cherchervn Roy qui tepuiffe imployer^

Qui lagloire du Ciel^& ^^fr^y delà terre.

Soit comme vn nouueau Mars indomptable ait

guerre,

.^ifaehe enpardonnant les difcours ejlouffer ,

Parclémence auj?i grand , comme il ejlpar tefer.

Cours tout te monde entier deProuince en Pro-

uince^

Ce que tu cherches loin habite en noffre Prince :

Mais quels exploits ftbeaux afaitce ieune Roy^

^^*ilfaillepourfon viei?- que tufaulfes îafoy?

Trahijfes tapatrie^& que diniufies armes^

N i;



DiSCOVRS
Tu la comble^ dèfangyde meurtres^é' de larmes?

Si ton cœurconuoiteux^eHjivifj^fichauty

Cours la Flandre,ou iamais laguerre ne défaut^
'Etplus loingfur lesflancs d'Auflriche^ d'Alema*

gne.

De Tu/cs & de turbans enionchela campagne.

Puis tout chargéde coups,de vieillejfe^dt de biens^
Meuien en ta maijon mourir entre les tiens,

TesHlsJe mireront enfibelles defpouillesy

Les vieilles aufojerenfilant leurs quenouilleSy

En chanteront le conté^& braue en argumens^

Quelque autre lean deMun enfera des Romans,

Cufltrompant ton Roy tu cours auttefortune

^

Tu trouueras^ ingrat^tonte chofe importuney

A Nàples.en Sicille^&dans ces autres lieuXy

Ou l'on faffîgHera,tuJeras odieuxy

Et l'on te fera veoirauec ta conuoitiÇcy

j^i'après les trahifons les traiBres on mefprije.

Les enfans eFtonnez, s'enfuiront te njoiant^

EttArtifan mocqueuraux places teffroyant^

Rendant Par tes brocards ton audaceflétriey

Lira ce trai/hc icy nous venditfapatrie,
Fourl'efpoirdvn Royaume en chimères conceu^

Etpour tousfes dcfleins du ver:î il a receu.

Ha!que ces Palatins viuajjts dans mon hiBoire»

Non comme toy touchez, d^vne bashardegloire^

Tefurent diferens^qui courageuxpar tout,



DiSCOVRS. ^t
Tindrentfdellemeutmon enfeigne debout,

Etqmfe refpendant atuficomme vn tonnerre^

L eferdedans la mainfrent trembler la terre

,

j^t tant de Roys Tayansfons la Croix de/confis^

Ajjèruirent vainctu auxpieds du Crucifixy

Dont les bras retrouJfez^iO' la tefiepancheey

Defers honteufementau triomphe attachéey

Furentde leur valeurte/moinsfiglorieuxy
^ue lesnoms de cespreux enjbnt efcris auxdeux^

Maisjîlapietéàe ton cœur diuerticy

Bn toypauure infenféneli du toutamortie.

Si tun as toutafait retiréloin de toyy

L *amourJa charitéJe deuoir& l^foj,

Ouure tesyeuxjillez,y& voy de quelleforte

V>^ardeurprécipitéla rage te tranfportCy

l''enuelopel'èfprit^ iejgarantinfènfé,

Etiugeladuenirparlejieclepajfé.

Si toHque cesieNimfhe cnfon dire enflammée
y

Tourfmrfonpropos eut la boucheferméey

Plus haute s'efeuantdans la vague des Cieuxy

Ain^comme 'un efclair diffarutà nosyeuxy

EtJe montrant Deêffe enfafuittefoudainey

Laplace elle laijja dcparfuH toutepleinCy

Qui tombanten rofce aux lieux lesplusprochains
y

Reconforta le cœur à' Vefprit des humainsy

i^ £ N R Y lecherfuieUdenosfain^esprieresy

^e le Çielreferuoità nospeines dernières,

N iîj



DlSCOVKS
Tour re^ahlir la France au bien non lim itéy

Que le defiinprometafin éternité.

Apres tant de combatsyé* d'heureufis victoires

Miracles de nos temps,honneurde nos hijloires.

Dans leport de lapaix^grand Frinrepuijjes-tUy

Malgrétes ennemis ex, ercerta vertu:

Tuijft ejlre a tagrandeur le de(linfipropice^

,^e ton cœur de leurs traicls rebouche la malice

,

Et s*armant contre toy ^uijfe^tu d*autantplus
y

De leurs efforts àomter lefius& le reflus ,

Ftcomme vn Saincl rocher oppofiant ton couragey

En efiume venteuje en àij?iper l'orage^

Et hraue fefleuantpar défilas les dangers

Efire l'amourdes tiens,l'effroy des efirangers.

Attendan t que tonfils infiruitfar ta vaillance,

Defiotts tes efiendarsfiortant defion enfance.

Plusfortunéque toy , mais nonpasplus vaillanty

Aille les Othomans iufiquau Caire ajfaillant ,

Etquejemblable à toyfoudroyant les armées

\lcueille auecq leferlespalmes jâumees
,

Tuû toutfiambant degloire en France reuenant.

Le Cielmefine la hautdefisfaiclss'eflonnant^

^^ilejfanae a tespieds les defpouillcs conquifesy

Et que de leurs drapeaux ilpare nos Eglifies.

Alors raieuniffant au récit defis fuicls,

Tesdefifs^CJr tesvœuz, enfis œuuresparfaits,

'ïu reffentes etardeur ta vieïUefife efchauffe^^

À



DiscovRS ^3
Voyant tout rnjmuers nousferuirde tfophee.

Puis nefianiflus icy chofe digne de toy^

l'enfisdu monde entier refiantpaij. hleRoy^

Souz, tes modellesfaincfs , & defaix&degutrre^

Il regijfefuijfant en lufiice la terre^ ^
,^uandaprès vn long temps ton efpritglorieux^

Csra des mains de Dieu couronnédans les deux*

FIN



Sxtf-aiéldufriuile^edu Roy.

PAR grâce .Sfpriuilcge du Roy,flcft permis h M.
R egnier de faire imprimer par tel Libraire,ou ira-

primeur qu'il luy plaira, vnliurc intitule, I«/»'^w;rr«

dhures du Sieur ï^gmcr.^z dçffëccsiont faites à cous au-

tres d'imprimer ou faire imprimer ledit Hure , fans le

congé Se confentement du Libraire que ledit fieur l< e-

gnicr aura eflcu:& ce iufques au L?mps & terme de iîx

ans finis &accompliSjà commencer du jour & d*tte

que ledit liure fera acheué d'imprimer:(ur peine de co-

fîlcation defdits Hures qui fe trouueroienc contrefaits

&:damendearbicraire,& de tous defpcns, dommages
& intercfh eauers le Libraire,ain(î que plus amplemcc
ed contenu & déclare es lettres du Priuilege. Donne
à Paris le23.iourd*Auril,l'andc grâce i6oS.£tde no*

ilreregnelc dixneufiefme.

ParIcRoyenfonConfeil Desporte J.

Signé en queue D' a m b o i s e.

ÎT ledit (leur Rcgnier.a permis <?:permet, confenc

& accorde que [ oulTainds duBray,marchând Li-

braireàPaiis,imprimeoufaceimpnmer,vendejdiftri-

bue&: iouiiredudidPriuiltgc.ainlîqu'iIaclicaccordc

cncr'cux.Fai*^ ce 15. May 160S.
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